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ABONNEMENTS. JOURNAL HEBDOMADAIRE, ANNONCES.

PARAISSANT LE JEUDI.CANADA ET ETATS-UNIS. Première insertion par ligne 
Insertions subséquentes....

Les annonces à longs termes seront publiées à des conditions avanta-

10 cts. 
. 5 cts.üN AN, PAYÉ d’avance .... 50 cte. 

Six mois “
A LA FIN DK L’ANNÉE .... 75 cts.

.... 40 cts..... 2j cts.
"(■uses.

ALBERT ü ER VAIS, \Télkpiionk: f BUREAU ET AT ELI EH :
Propriétairent administrateur.) No 43. \ Rue Manseau.

Rédigé pai un Comité de Collaborateurs.

Pour pouvoir discontinuer do recevoir le journal, il faut donner un 
avis d’au moins quinze jours avant l’expiration de son abonnement et 
avoir payé tous les arrérages

L’abonaomout date du 1er ot du 15 do chaque mois. Tout 
commencé so paie ou entier.

semestre

11ÈMB ANNÉE JOL1KTTE, JEUDI, 22 NO V EM il RE 1804. No Di

AVIS <<en l’air au-dessus du palais qu’on a 
élevé eu son honneur ; elle est libre 
sur toutes ses faces et quand on 
cherche à la maintenir, on ne ren­
contre aucune résistance.

La sixième merveille est une pier­
re brûlante, située depuis des siè­
cles sur le sommet d’une montagne, 
et qui dégage autour d'elle une cha­
leur insupportable.

La septième est une goutte de 
sueur de Bouddha conservée dans 
un temple immense.

JOIIEÏTE ILLUSTRE” Toujours des témoignages nouveauxMarché de Joliette.
Toute demande do changement 

d’adresse doit être accompagnée de 
l’ancienne adresse.

Samedi, 17 Novembre 1891
VENANT 1)K PARTOUTNuméro non venir «le nch Noee* 

«l'Or, GRAINS.
$ Cts. 8 cts. 

.0 10 0 46

.0 00 . 0 00 

.0 00 . 0 00 
0 85 . 0 90 
.0 15 . 0 50 
.0 50 . 0 00 
.0 00 . 0 00

En faveur du Vin à la Créosote de IIêtre du Dr Ed. Morin.Avoine par niinot....
Orge par 5(1 lbs........
lîlé par niinot.............

i Pois par niinot............
Sarrasin 50 lhs ......
Blé il’l mie par niinot
Graine «le mil «lo.......
Graine de trèllo par lbs..0 00 . 0 00
Graine de trèfle blanc 0 00 . 0 00

VIAN DES

Un mot de réponse

A “Un Etudiant en Médecine”

mmm
Dit En. Morin & Cm., toute» les personnes qui toussent 

j beaucoup.«V H Québec
Messieurs,

Je sou lirais depuis quelques années 
d’une forte bronchite acconipagné'e de
toux, oppressions et douleurs dans la __
poitrine. Je n’avais pas d’appétit, Dit Eli. Morin ,fc Cl K, Québec 
j’étais devenu dans un état île maigreur ; Messieurs,
et de débilité qui m’inquiétait lorsqu’on Croyez que c’est avec plaisir que je 
me conseilla de faire usage de votre joins ma voix à ceux qui mit, été guéris 
preparation le I ht ti ht G rt'nsot»1 <!> pur l’emploi de votre excellent remède. 
U être. Dès que j’en eus pris une “Le Vin à la Créosote de liètro". 
bouteille, tous les symptômes dont j< J’étais attaqué d’une bronchite 
souffrais cessèrent, l'appétit me revint avancée, quand j’ai pris la résolution 
en continuant l’usage do votre vin et d’employer votre “Vin Créosote" que 
a present je suis parfaitement rétabli, vous recommandiez contre les toux, 

Avec mes remerciements-, bronchites, etc Je m’en procurai par
l’ent remise de votre voyageur, et après 

Marchand, Grande baie, en avoir pris deux bouteilles, je cessai 
de tousser et une expétoration abon- 

i dante en fut le résultat. Au bout de 
' quinze jours, j'étais presque guéri,mais 

Dr Ed. Morin & Cm, Québec je n’en continuai pas moins son usage 
Messieurs, jusqu’à ce que ma bronchite fut détini-

J'ai fait usage de votre Vin n ht tivenient guérie. Depuis ce temps, qui 
Créa sole de Jh'iri pour une bronchite date de près de cinq mois je n’ai 
qui me faisait sou fl t ir depuis quelques senti aucune indisposition provenant 
années et je m’en suis très bien trouvé, de mon estomac.
Jusqu’à ce qu’on me conseillât votre Je vous remercie, Messieurs, de la 
Vin, j’avais pris différents remèdes re- bonté de votre remède, et soyez assuré 
commandés con're les bronchites, sans que je vais lo recommander à tous 
aucun résultat, mais aujourd’hui je me ceux qui seront attaqué do la bronchite, 
considère guéri. Je le recommande à N. McNi ti., marchand, St l’aschal.

: Votre serviteur,
Oxt zi mi: Trottikii,

«'ultivateur, Shi Anne de la I'crude.
La lettre que vous m’adressez 

dans l’Etoile du Nord du 15 no­
vembre, u’a pas du tout sa raison 
d’être.

D’abord) je n’ai prodigué aucune 
insulte grossière au corps respecta­
ble dont vous faites partie (!) et puis 
vous avez tort de vous faire du 
mauvais sang et des boules noires 
à propos de ce que j’ai dit à Castor 
et Pollux.

Puisque vous prétendez qu’ils ne 
sont pas étudiants en médecine, 
tenez-vous tranquille,

Voici ce que j’ai dit aux étudiants 
dans ma chronique du 8 novembre.

“Les étudiants en médecine n’ai­
ment pas les leçons qu’on peut 
quelquefois leur donner. Ces mes­
sieurs croient que tout leur est per­
mis et exigent trop de témoignages 
de satisfaction. Ils aiment trop les 
privilèges. Vraiment nos petards 
sont ambitieux. Avec leur titre 
d’étudiants en médecine, ils ont la 
prétention élevée. Pourquoi ne s’ef­
facent-ils pas plus ? La modestie 
sied bien à la jeunesse."

Où voyez-vous des insultes gros­
sières là-dedans ?

Maintenant dans l’article signé de 
Castor et Pollux, voici ce qu’on y 
lit :

U
1aËBI

Chosés et Autres
: ' La il par 100 lbs....

I Lard frais par lbs.......
j Lard salé do ......
; liœuf par lbs..............
Mouton par lbs.........
Xgni'au par quartier. 
V ( au do do ..

.7 50 . 8 00 

.0 0!) . 0 10 

.0 10 . 0 11 

.0 05 . 0 08 

.0 00 . 0 08 
.0 50 . 0 70 
.0 75 . 1 00 

VOLA 1LLKS ET (il 131 EUS
0 10 . 0 50 

.0 45 . 0 50 
.1 50 . 2 00 
.1 20 . 1 10

do .................0 .'50 . 0 10
LEGUMES ET FRUITS.

.0 00 . 0 70 
0 25 . 0 ilO 
0 25 . 0 :ïo 

.0 75 . 0 80 

.0 10 . 0 12 

.0 12 . 0 15 
.1 00 . 1 25 
.0 OiS . 0 05 
.0 75 . 1 00 
.1 00 . I 20

LAITERIE ET DIVERS.
.0 20 0 22 
.0 10 . 0 18 
.0 1S . 0 20 
.0 12 . 0 15 
.0 07 0 08

il’eu importe ce qu’un homme 
gagne ; l’essentiel, c’est qu’il écono­
mise. Celui qui gagne §400 par an 
et qui économise §25 sur cette sont 
me, se trouve à la lin de l’année, 
dans de meilleures conditions que 
celui qui, gagnant §500, les dépense 
toutes.

?
JUSKUZ

2#
Boules par couple ...
Poulets do do ........
Dinde 
Oies

Empressez-vous de vous procurer Perdrix 
cet ouvrage si intéressant qui contient 
l'histoire de la ville de Juliette depuis Patates (2 minois). 
50 ans, ses curés, les directeurs du J Navets par niinot. . 
Collège Jolictto, ses députés, ses pro- Carotte 
tonotaircs, ses shérifs, ses géôliovs, ses * lignons par niinot 
régistrâleurs, ses maires, ses églises et j do par tresse...
chapelles, ses conseillers actuel -, ainsi j Ail par tresse.........
que scs commissaires d’écoles, ses of-1 f èves par niinot... 
liciers publics, ses manufactures, ses Choux (la pomme)
carrières, ses pouvoirs d’eau, plusieurs Noix par minot......
résidences privées, etc., etc.

Prix populaire : 25 Cis
Eu achetant cet ouvrage historique, 

vous contribuerez pour une large part 
à une œuvre tout-à fait patriotique et 
nationale. Qui peut refuser la baga­
telle de 25 cts pour so procurer un 
pamphlet de 04 pages, illustré et lit 
téraire ; en un mot, l’une des pages de 
l'histoire du pays pour 25 cts. L’au­
teur voulant que ce volume trouve 
place dans toutes les familles, l'a mis 
en vente à la portée do toutes les 
bourses.
vente chez Albert Gervais, Juliette, 
chez tous les libraires, dans tous les 
dépôts du journaux et chez les prin­
cipaux marchands uo la Province. Ne 
manquez pas l'occasion do vous procu­
rer cet ouvrage qui vous rappellera de 
si précieux souvenirs. Expédié dans 
toutes les parties du Can ad i pour 30 
cts., Etats-Unis 35 cts.

C3r-Qun l’on sc Iodise.

Ri':vu. P. J. A. Jacques, 
Directeur du Collège Jolictto, de Juin 

1852 à Septembre 1852.

Juste l)i;rouit,
do

" » *

Vers le commencement de l’an­
née, l’exportation du fromage cana­
dien semblait avoir pris de plus 
grandes proportions que les années 
précédentes ; mais peu t\ peu, ce 
mouvement s’est ralenti. En 1893, 
à pareille date, le Canada avait ex­
pédié à l’étranger 1,430,842 boites 
de fromage ; cette année, ce chiffre 
est de 1,439,530 ; lu différence on 
faveur de cette année-ci n’est donc
plus que de 8,694 boites.

*
* *

On n’a plus en Angleterre les 
combats de chiens et de taureaux, 
ni les tournois ; mais la perspective 
de voir un homme perdre la vie at­
tire encore la foule. Tantôt c’est 
un acrobate qui danse sur un lil 
tendu à une grande hauteur ; tan­
tôt c’est un homme qui doit descen­
dre d’un ballon, à l'aide d’un para­
chute, ou bien c’est un autre qui se 
précipite d’une grande hauteur dans 
un filet tendu près du sol, ou encore 
un dompteur qui s’aventure seul et 
sans armes dans une cage remplie 
de fauves. Au fond, c’est le même 
désir de voir un homme perdre la 
vio. Ajoutez à ces spectacles les 
combats de boxeurs, la chasse aux 
rats par des chiens terriers, la pêche 
au saumon et la chasse au renard 
et vous arriverez tX la conclusion 
que les instincts do férocité ne sont 
pas entièrement déracinés du cœur
do l’homme d’Angleterre.

*
* *

L’avocat du Canada-Revue, M. 
Horace St-Louis, a inscrit la cause 
do la Revue contre Mgr Fabre en
cour de révision, le 7 novembre.

*

Les statistiques du divorce en 
France accusent une progression 
alarmante : depuis 1880, les divor­
ces se sont élevés de 2,970 à 5,772 
en 1892 ; la proportion qui était de 
57 par 100,000 ménages monte tX 
77. C’est dans les grandes villes 
que le divorce atteint son maxi­
mum ; à Paris, sur 100,000 ména­
ges plus do 1,830 sollicitent et ob­
tiennent l'appui de la loi pour rom­
pre les lions matrimoniaux.

do

do
re.s-

Pornmes pur niinot

Bourre frais par lbs. 
do sale do

a v i:m»u i.
Trois morceaux do torro

ALLEZ CHEZŒufs par douzaine 
Saindoux par lbs..
Sucre par lbs......... .
Sirop d'érable par gallon..0 65 . 0 70 
Miel par livre
Laine par livre...................0 40 . 0 50
Lai no on échu veaux par lb.0 60 . 0 Go 
Savon

apparie-

OESQRM1EB FRERES %%J exploitation et contenant environ cent 
quarante arpents do terre en superb- 
oie, avec maison, deux granges, han­
gar et autres bâtisses 
érigées, le tout situé à cinq ur- 

| ponts du village de S te-Julienne, dans 
! lo Comté de Montcalm.

De plus tout lu matériel roulant 
d'exploitation de ces terrains et 250 
charges doubles de fumier. Conditions 
très avantageuses. Long crédit. Pour 
informations s’adresser à

0 13 . 0 15
— POUR VOS—“............nous ne voyons pas ce

qui pourrait vous donner le droit 
de nous prêcher la morale, à la ma­
nière de Caton.” C’est moi qui sou­
ligne.

Ce nous n’est-il pas une prouve 
visible que Castor et Pollux sont 
des étudiants en médecine ?

Marchandises (l'Automne, récemment..0 05 . 0 08 
..0 02 . 0 03 
..3 50 . 1 00 
..0 01 . 0 05 
..0 00 . 0 00 
..0 50 . 0 G0

Peaux par livre............
Foin par cent bottes..
Foin par botte............
Paille par botte .........
Étoile la

“Jolictto Illustré” est en Vous y trouverez le meilleur 
choix de Jolictto. C’est la seule 
maison qui vend des marchandises 
nouvelles, à

verge 
JOSEPH LEDUC,

Clerc du Marché.
N’est ce pas assez clair ?
Pourquoi aurais-je plus raison de 

ne pas les croire que de vous croi­
re ? De plus, lo silence des deux 
malheureux jumeaux n’est-il pas 
assez significatif ? Donc vous avez 
perdu votre temps à écrire une let­
tre qui ne peut être que l’œuvre 
d'un maladroit.

Vous me dites que les étudiants 
eu médecine n’ont pris aucune part 
à la démonstration du 1er octobre, 
etc. Quel rapport cela peut-il bien 
avoir avec ma chronique sur “les 
théâtres” et ma réponse à Castor et 
Pollux ? Vraiment je ne sais pas si 
je finirai un jour de mettre à la rai­
son tous ces petits aboyeurs qui 
cherchent à mordre aux talons. Je 
prédis que le prochain venu s’en 
retournera avec une marmelade qui 
lui ôtera pour quelque temps l’en­
vie de fabriquer des fadaises !

25 par cent G. A. ARCHAMBAULT,
Notaire, 

Ste Julienne.
Maison établie en 1884.

10 mars 5 m j n omeilleur marché que plusieurs ne 
vendent leur vieux stock.CHS. LAPORTE,

Horloger Bijoutier

ÜL -%

AU BON MARCHE:

Itr Æt"ïïÈÏ i1Camille Barrette,
en acheter des vieilles.

A veuilrc al Montréal. /0-

MaPlusieurs hôtels, restaurants licen­
ciés, places d'affaires à bon marché, 
aussi plusieurs épiceries, magasins de 
fruits, de sucreries, de cigares, plu­
sieurs propriétés à vendre ou échanger 
pour des bonnes terres en campagne. 
Acheteurs ! si vous désirez vous éta­
blir promptement, avec avantage, 
adressez-vous immédiatement à Lafer- 
rièro it Castel lie, 1572, rue Not re- 
Dame, en face du Palais «le Justice, 
Montréal.

Argent à prêter sur hypothèques.
18 oct. 3m.

M AitciiANi,-Epicier,
Coin des rues St-Charles llorroméc et 

Notre-Dame, à Juliette,
'5 grsoïmicv

l’I.ACK m MAKCIIIÎ, .I0L1 ITrK.ifZw Kta?“£r“ £

I ra constamment chez lui, tous les
Aux parents et Instituteurs. ',‘rli-,e8 1,0 commerce eu usagedaus les

____  familles et ce a des prix surprenants.
«Jrnmlv ré<luvl Ion «lo prix Bon assortiment consiste en liqueurs

------  «le toutes sortes, soit A la mesure ou
Permettant he ditaii.i.ku a 5 cts. I j111 boutoile, fleurs de toutes sortes,

! lard, sel, sucre, etc., etc.
Série Jacques Cartier — Nouvelle | Spécialité: I.e plus beau et lo plus 

méthode d’écriture théorique et prati- j sru,'d choix de thé de la ville, 
que comprenant G cahiois. ko tout a très bas prix.

Série Payton, Dun ton & Scribner— Allez faire une visite à ce magasin, 
Méthode do calligraphie, divisée en 7 'OUH k,toz convaincu do la qualité de 
cahiers, avec modèles tracés et non S,;H marchandises et do la modicité de 
tracés. 808 prix.

i : .3
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Porte voisine de M M. Gnibault t 
Gravel, Jolictto.

Si vous voulez vous procurer une montre & 
bon marché, niiez chez Charles I.aporte et 
achi-vz la célèbre montre WALTHAM, Qu'il 
vend à liés bas prix ; aussi jonc de mariage 
en or solide, etc., ete. i\ prix réduits. Ré­
duction considérable sur toute ses marchan­
dises. Toutes sortes de réparations exécutées 
promptement et ouvrage garanti. Aecotdéous 
vendus garantis et réparés i\ bas prix.

Les Forestiers Catholiques trouveiont A ce 
magasin des insignes de leur Ordre, A prix 
très modérés.

LUS CAHIERS SUIVANTS.

Alix eimlrlbtmlilvs «le lu ville.Z. P.

AVIS est donné, par les présentes, 
par le soussigné, inspecteur de la ville 
do Jolictto, et. il est oidonné, suivant 
résolution du Conseil en- date du 7

Les sept merveilles «le la Corée
18oct. 3m.La Corde, comme tous les pays 

du monde, a ses sept merveilles : 
une source d’eau minérale bouillan-

La collection des 13 cahiers, franco 
par la poste, 75 cents.

En vente chez Alltert Gcrvais, 
libraire, Juliette, citez tous les librai­
res et les principaux marchands.

J. 11. Holland & Fils.

A NOS I»IIATI«IUKSnovembre 189-1, à tous les propriétai­
res, locataires ou occupants d étendre, 
à l’avenir, sur toute la largeur de la 
rue, la neige enlevée du trottoir, do 
manière à faciliter le passage du rou­
leau sur toute la largeur de la rue 

JOSEPH LEDUC, 
Insp de la Ville.

31 mai Cm.
QnélCMOcluliNle

Nous sommes heureuses d’annon­
cer à nos amies et pratiques que 
nous avons obtenu un beau résul­
tat lors de notre dernière exposition ; 
malgré lu température pluvieuse et 
le mauvais état des chemins, rien 
n’a empêché les dames et les de­

moiselles de venir visiter notre éta­
blissement pendant ces jours d’ou­
verture. Nous offrons nos sincères 
remerciements à toutes les person­
nes qui nous ont honorées do lour 
visite durant ces jours.

Dame J. N. Landry.

te qui guérit les maux do toute na­
ture, dans le voisinage de Kin- 
Shantco ; deux autres sources, si­
tuées à l’extrémité do la presqu'île 
et qui offrent cette particularité que 
l’une est toujours vive quand l’au­
tre se tarit, que l’eau de l'une est 
amère, l’autre sucrée.

La troisième merveille est une 
caverne glaciale dans laquelle souf­
fle un vent si violent que l’homme 
le plus robuste ne peut y résister ; 
la quatrième, une forêt de pins 
qu’on ne peut déraciner ; les arbres 
repoussent à mesure qu’on les ex­
tirpe.

Tfit ÿuiiqim yillc-ïjîiuicUne réunion de frères et amis, 
do vrais purs dans un quartier ex­
centrique de Paris. Un citoyen for­
mule un appel à la charité et fait 
circuler à la rondo son chapeau 
pour recueillir les offrandes. Le 
chapeau, après avoir fait le tour 
du temple, revient à son posses­
seur, qui n'y trouve pas un seul 
Hard.

T' le retourne sur la table pour 
faire voir qu'il ne contenait rien, et 
s’écrie avec ferveur :

—Merci, mon Dieu, de ce 
qu’aprôs avoir passé par les mains 
d’une pareille assemblée, mon cha­
peau me soit revenu !...

j no.

Capital Souscrit §500.000

Succursale de L’Epiphanie

Une .agence de cette Banque a été 
établie à L’Epiphanie pour y transiger 
les affaires de banque en général.

Une visite est respectueusement 
sollicitée.

N. I. GHARLAND,Joliette, I l Novembre 1894. L'f.
TAILLEUR.

Aux Cultiva ten rM. Rue Notre-Dame, Joliette
MM. Il uni ifc Love, marchands à 

commission,Montréal, ont une spéciali­
té pour la vente du bourre, fromage, 
œuf», foin, volailles et toutes sortes 
de produits de la ferme. Pour plus 
amples informations, écrivez à notre 
adresse :

Ce monsieur informe lo public qu’il 
est en état do satisfaire plus que ja­
mais, ses nombreuses pratiques, atten­
du qu’il s’est assuré depuis peu lo Ira 
vail do M. J. H. Cartier, tailleur de 
première classe qui a fait ses preuves 
dans lo fini et la confection dos ou­
vrages que l’on voudra bien lui con 
fier. Une visite est sollicitée.

1IKUHKS DU BUREAU 
10 heures A. M. i 3 heures P. M.

LE samedi

10 heures A. M. à 1 heures P. M.
J. H. DUSSAULT, 

Gèrent

—Pour 25, 30, 35, 40 et 50 cts, 
vous pouvez vous procurer une jolie 
lampe complète, au magasin du Albert 
Alertais, Jolictto.

11URD & LOVE,
102 Rué Foundling,

Montréal.
La plus extraordinaire de toutes 

est une pierre qui semble se tenir 15 nov. Ira 12jull.941an. Mmal’94 la



L'ÊTOÜÆ DU NOKI>, JEUDI, 22 NOVEMBRE 1894.

Elle tombe évanouie à 
l’église.

“Bien, il me reste une chose à 
vous dire. Il est de droit que les 
friandises doivent être le partage des 
bébés comme nous. Nous laisserons 
donc monsieur Lafortune avec sa 
boite de cigare et nous nous conten­
terons, nous, de la tire, des pommes, 
des dragées et des confitures, 

i.ju’en dites-vous, messieurs ? 
Bravo ! Hourra ! Enfoncé Lafor- 

tune. Celui-ci se hissa de nouveau 
sur la table pour faire un deuxième 
discours, mais il parla sans doute aux 
murs, ar nous quittâmes la salle et 
envahîmes la cuisine.

Nous en revlmmcs avec un plat 
de tire qui faisait joie à voir. Infor­
tune n’y goûta pas, n’ayant trop de 
temps pour fumer ! Cependant, de 
temps à autie, il jetait, à la dérobée, 
des regards éloquents sur le plat.

Au deuxième dessert, nous allâ­
mes lui en offrir : et, il n’osa pas re­
fuser, de peur, disait-il de nous of­
fusquer !

fruits abondants d'encouragement 
et de succès pour la classe agricole.

X
Les braves chasseurs de cette 

paroisse dont les vaillants exploits 
ont été si bien racontés dernière­
ment dans les grands journaux de 
Montréal, tiennent à remercier tous 
ceux qui leur ont manifesté de si 
grandes sympathies par leurs lettres 
de félicitations ; et pour faire cesser 
les pénibles anxiétés d’amis nom­
breux, ils déclarent qu’ils su por­
tent à merveille, et pour cause.

quence. Tenue remarquable, belle 
diction, geste parfait, tout plaisait 
chez M. McConville.

M. A. Ouellette, avec son talent 
bien connu joua “Au Sido” do Ta- 
glieri, morceau pour cornet.

Nous aimons toujours à entendre 
M. Ouellette et mercredi il a parti­
culièrement, plu à son auditoire qui 
ne lui a pas ménagé ses applaudisse­
ments.

Mais le clou de la soirée fut “Le 
marché aux domestiques” opérette 
en deux parties,, paroles de Tovrte 
et musique de L. liordese.

Tous les différents personnages 
de la pièce se distinguèrent par 
leurs belles voix. MM. G. Lauren­
deau, ténor, A. Dubcau, ténor, A. Ko- 
billard, basse, A. Ouellette baryton 
et D. Dufault basse ainsi que MM. 
Poulin, Olivier, Poulin et Piette 
représentaient les personnages prin­
cipaux.

M. McConville, pianiste, rendit 
ensuite lc“Succès”de Hummel.

A la fin de celte si amusante soirée 
le Rvd P. C. Beaudry, supérieur pré­
senta à l’auditoire M. Uesaulniers 
notaire de Louiseville et ancien élè- 
du Collège et l’invita à adresser la 
parole.

M. Désaulniers s’exécuta de bon­
ne grâce et en des paroles bien sen­
ties il affirma son attachement à 
sou Alma Mater.

Le Révérend Père Supérieur re­
mercia ensuite MM. les musiciens 
pour le joli quart d’heure qu’ils nous 
avaient procuré et l’on se dispersa 
pendant que la fanfare faisait enco­
re entendre ses derniers accords.

L’ETOILE DO NORD truirc et à notre directeur de le ré­
compenser de son œuvre patrioti­
que et des sacrifices qu elle lui a 
coûtés.

Chacun a pu du reste se rendre 
compte de l'intérêt qu’offre cet ou­
vrage car i.’Etoii.k du Noun en a 
publié un extrait chaque semaine 
depuis au-delà d'un an.

Empressons nous donc d’acheter 
“Joliette Illustré”, c’est une œuvre 
utile et qui plus tard sera infini­
ment précieuse au point de vue de 
l’histoire. Encore une fois 25 cts 
Seulement et prouvons que nous 
no l’oublions pas < n venant au bu­
reau de notre journal acheter 
“Joliette Illustré" ou en envoyant 
notre commande par la malle.

Imprimée et publié*) pur
ÀLliKKT OKIiVÀIH. L’état «léyloraUle «l’une Jeune 

demoiselle île Brockville.

Un ça» qui a beaucoup intéressé lue 
yen».—Faible et presque sans 

goutte do sanq, Jréquemment 
alitée.—Elle jouit encore 
d’une excellente santé.
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Du Recorder do Brockvillo.
Les lecteurs du Recorder ont 

nul doute suivi avec intérêt les exem­
ples nombreux qui ont paru dans 
colonnes,do guérisons—parfois très re­
marquables, de personnes atteintes do 
maladies de toute sorte, obtenues par 
l’usage des Pilules lloses du Dr Wil­
liams. Mettant do côté l'étonnement 
que produisaient cos guérisons, la po­
pulation do Brockvillo et des alentours 
portait intérêt aux rapports publiés 
parce que c’est eu cette ville qu’est 
fixée la Dr Williams Co et c’est là que 
se fait le célèbre remède. La famille 
do M, Thos. Humble, demeurant rue 
Paru nord, nous fournit un exemple 
d’une de ces guérisons non moins re­
marquables, que toutes celles que nous 
avons publiées antérieurement et qui 
sera d’un intérêt tout particulier pour 
co district. M. Humble est employé 
chez Bowle et Ole, brasseurs, et est 
bien connu et tenu on haute estime par 
un grand nombre de citoyens do cette 
ville. Le moiubjo de sa famille dont 
nous avons mentionné la guérison, est 
sa fille aînée Carrie, âgée d’environ 
dix-neuf ans. Les détails do cette 
guérison vinrent tout d’abord à la con­
naissance du Recorder par M. Win 
Birks.uu marchand tailleur bien connu 
qui en une circonstance aida à trans­
porter Mlle Humble qui venait d’avoir 
une attaque de faiblesse extrême pen­
dant qu’elle assistait au service reli­
gieux à l’église méthodiste, ruo George. 
L’autre soir, un reporter alla >'oir la 
famille en question, et dès qu’il eut fait 
connaître le motif de sa venue à Mme 
Humble, elle lui raconta brièvement 
l’histoire de la guérison, sans toute 
fois par désir de la notoriété, mais plu­
tôt considérant un devoir de tout dire 
pour que cela puisse bénéficier à d’au­
tres qui seraient dans le mémo cas. 
D’après le récit de la mère, la maladie 
de Melle Humble remonte à l’été de 
1881). Elle était d’une faiblesse extrê­
me et ressentait de l’épuisement, causé 
par son sang pauvre et aqueux. Elle 
avait souvent do sérieux maux de tête, 
palpitations de cœur et autres symptô­
mes qui suivent le mauvais état du 
sang. Souvent, pondant qu’elle était 
pour affiiircs dans lo bas de la rue, la 
jeune demoiselle devenait tellement 
épuisée par la marche,qu’elle pouvait à 
peino regagner la liaison ; fréquem­
ment, elle dut s’aliter pendant des se­
maines de suite et on devait lui appor­
ter ses repas. Pendant plus do trois 
ans elle fut presque continuellement 
sous les soins du médecin. Les remè­
des du Docteur lui faisaient du bien 
quand elle en prenait, mais aussitôt 
que lo traitement était discontinué, 
l’état do la patiente s’aggravait. Ses 
amies étaient bien découragées et crai­
gnaient pour son rcvour à la sauté. 
A l’hiver de 1898, Mme Humble lut 
un cas de maladie analogue où la gué­
rison avait été opérée par l’usage dos 
Pilules Roies du Dr Williams. Ceci 
la décida à en faire l’essai pour la 
ladle elc sa fille qui était si faible à 
cette époque qu’elle ne pouvait quitter 
8a chambre. Le résultat fut étonnant 
On vit bientôt une amélioration sensi­
ble, et dès que Molle Humble en out 
pris deux boites, elle semblait telle­
ment prendre du mieux que l’on dis­
continua lo traitement. Mais on s’a­
perçut plus tard que la patiente n’était 
pas complètement revenue à la santé 
par cola que, quelques mois après la 
maladie fit encore sou apparition, 
Mlle Humble partit pour aller passer 
quelques temps chez des amis 
Etats Unis dans l’espoir qu’un chan­
gement de climat lui ferait du bien, 
mais elle revint à la maison dans un 
état encore pire que celui dans lequel 
elle était partie. Sa mère so détermi­
na alors de faire un autre essai dea 

un Pilules Roses et lo résultat fut des 
plus heureux, la santé de sa fille était 
complètement revenue et, aujourd’hui, 
elle est aussi forte que toute autre de- 

une moisolle do son âge. Mme Humble 
raconta la maladie et la guérison do 
sa fide dans des paroles émues qui pro­
duisaient la conviction do son absolue 
vérité. Mme Humble corrobore aussi 
les rapports do sa mère et un grand 
nombre de leurs amies do l’église, du 

assor- Sunday School 1 et autres peuvent 
si l’attester.

Les Pilules Roses du Dr Williams 
sont une guérison infaillible pour tou­
tes les maladies qui proviennent do la 
pureté du sang et du manque do la to- 

22nov.la niellé dans les nerfs ; quand on en fait 
un bon essai, elles no manquent jamais 
d’accomplir leur but, dans des cas com­
me ci-dessus relatés, 
tous les marchands, ou envoyées par 
les malles pour 50 cents la boîte ou six 
boites pour §2.50 en s’adressant à la 
Dr Williams’ Medecine Co., Brockvil- 
le, Ont., ou Shenectndy, N. Y. Voyez 
à ce que la marque de commerce 
gistrée soit sur tous les paquets.

iV'ETOikB nil KOfin
sans
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sesINCKtfIMES.

Un souvenir A St Norbert, comté (le Iierthier 
un incendie dé sastreux a réduit en 
cendres, samedi dernier, le moulin 
à scie et à farine du M. Hyacinthe 
L’Heureux. Ce inuulin, situé sur le 
Chemin du Lac, a été entièrement 
détruit par les flammes, M. L’Heu- 
eux avait une assurance de 8000 

sur la bâtisse y compris le méca­
nisme.

Quoique jeune encore .Juliette 
compte déjà un grand nombre 
de ses habitants lus plus chers et les 
plus influents qui sont disparus de 
parmi nous et dont nous ne pouvons 
plus parler qu’un évoquant leur 
souvenir et en nous rappelant le 
bien qu’ils ont fait et la fructueuse 
carrière qu’ils ont remplie pour le 
progrès et l'avancement de notre 
localité. C’est ainsi d'abord que 
le fondateur de notre ville, qui a 
tant fait pour la prospérité de son 
cher village, a laissé ce monde pour 
n ôtre plus que l'objet de notre ad­
miration et de notre respect. Les 
membres de la famille seigneuriale l'-t au collège de Juliette ?
de Lanaudière sont presque tous de n’en sais rien, mais, entre les
disparus. Nus premiers magistrats, I heures du travail loborieux, les 
nus idyles qui ont présidé au déve- messieurs du collège ne devraient 
luppciiicuL de notre v.linge alors j pas être fâchés de déguster — en 

sont plus au milieu de cette circonstance — un plat de 
nous. Il en est ainsi de nos prêtres - 'irc " ùt cunuycnne! 
dévoués qui ont si largement cou- l’our fêter la S te-Catherine di- 
tribué à faire de Juliette une ville gnenu-nt, ne me parlez pas de cette

CHRONIQUE
Ia Stk-Catiikkink.

I fans la plupart dos collèges de 
notre province, on célèbre la fête de 
la Stc-Cathcrino. Au séminaire des 
Trois Rivières, on la tétait pom­
peusement. 11 en était de même à 
l'Ecole Normale Jacques Cartier, 
mais avec un peu moins d’éclat, 
comme il sied à des gens raisonna­
bles et ayant dépassé l’âge des amu­
sements enfantins.

• «
Los joies du Collège ont cela de 

bon qu’on ne les oublie pas ! Dans 
le monde moderne, y a-t-il do véri­
tables joies ? Nous avons toujours 
quelque chose pour nous inquiéter 
même au milieu (lu plaisir. Ce­
pendant on fête toujours la S te Ca­
therine et les habitants de nos cam­
pagnes y sont toujours les plus en­
thousiasmés.

Chez eux, outre lu sure et la tire, 
lu petit bitters ue manque pas. Le 
père Baptiste a toujours chez lui sa 
bouteille de whiskey ou de gin—en 
cas du maladie, voyez-vous.

Le fait est que, sans être malade, 
Baptiste caresse quelquefois sa bou­
teille et paiera même <juet chose à 
ses bons amis.

Sainte Catherine est donc la pa­
tronne de tout le monde, des riches,
des pauvres, des..... vieilles filles !
A celles-ci, elle distribue maintes 
coiffes.......  et ce n’est pas sans ter­
reur qu’elles s’en purent. Par exem­
ple cela ne les empêche pas de se 
consoler devant quelques masse­
pains succulents !

Quoiqu’il eu soit, j’invite cana­
diens et canadiennes à assister di­
manche soir au banquet universel 
où tous pauvres comme riches, fête­
ront gaiement la S te Catherine !

Z. P.

X
Un commencement d’incendie 

s'est déclaré lundi dernier, dans un 
hangar appartenant à M. Jos. Ma- 
juau, de Joliette.

Le feu semble avoir été causé 
par les étincelles sortant du tuyau 
de la manufacture de tabac, située 
à peu de distance de ce hangar. 11 
n'y a heureusement eu aucun dom­
mage appréciable.

La “oazette Officielle’’
Chemin «le 1er veiHlu par le 

Shérif,

naissant im

Ste-Julienne

M. Charles Prévost de notre vil­
lage a en la douleur de perdre nu 
de ses enfants âgé de 5 ans. Nous 
offrons nos plus sincères sympathies 
à M. Prévost et à sa famille dans le 
malheur qui le frappe.

*
* *

Madame James McCaithy reve- 
nait de Joliette, samedi soir le 10 du 
mois courant, accompagnée de son 
jeune fils, lorsqu’elle fut attaquée 
par trois individus près du village de 
Montcalm. Les trois assaillants 
qui poursuivaient lu voiture de Ma­
dame McCarthy, en menaçant 
cette dernière, avaient 
voir l’atteindre 
situé à environ un mille du 
village. Mais grâce à la vigueur de 
son cheval, Madame McCarthy, put 
les tenir à distance jusqu’à la sortie 
du bois. Arrivé à cet endroit, l’un 
des assaillants sauta dans la voiture 
qu’il poursuivait, saisit le jeune 
McCarthy à la gorge et le frappa à 
plusieurs reprises dans la figure lui 
infligeant de cruelles blessures. M. 
J os. Lépine qui demeure près du 
cet endroit, sortit de sa résidence en 
entendant les cris de la victime, et 
les assaillants prirent la fuite. 11 y 
a tout lieu de croire que l’intention 
de ces trois individus étaient de 
piller Madame McCarthy. Nous es­
pérons que la justice s’emparera 
d’eux et qu’ils seront punis suivant 
toute li rigueur de la loi.

•
* *.Vu terrible accident est arrivé 

vendredi dernier au moulin de M. 
Jos. Thibaudeau situé à 4 milles du 
village de Ste Julienne. Fran­
çois Landry, un des employés 
était à travailler dans lo moulin, 
lorsqu’un côté de son habit s’enroula 
autour d’une roue, entraînant le mal­
heureux ouvrier, et le faisant tour­
noyer avec une rapidité effroyable. 
Landry a été horriblement mutilé et 
broyé et il a succombé à ses blessu­
res quelques heures après l’accident.

qui se distinguo par son esprit ru- tire blanche qu’on achète sur le 
ligieux et si dévouée à son clergé, marché et laquelle, a vrai dire, un 
Toutes ces grandes ligures sont dis- pas de goût. Ce qu’il faut, c’est de 
parues et nous n’avons plus main- la bonne tire au sucre durable qui 
tenant qu’à nous les rappeler aveu mvigotte, qui réchauffe, qui refroi- 
orguouil et à marcher sur leurs dit, qui nous met en belle humeur, 
traces. Et, pendant que cette bonne tire

Que de fois nous aimons il est à bouillir dans la grande poêle, 
entretenir notre pensée do ces qui est-ee qui nous empêche d’éta- 
grimds hommes, de ces pères pour 1er sur la table les dragées, lus 
ainsi dire de notre florissante petite tourtes, les masse-pains et les con­

fitures < Voilà des mets qui nous 
lébrions avec réjouissent et, pendant qu’on politi- 

éclat la mémoire de nos devanciers que là-bas, voulez-vous que j inUr- 
on fêtant dignement le cinquante- j roge pour vous celle tourte a la 
nuire de l’érection canonique de la | frangipane ? 
paroisse du St-Clmrlcs llorroméo de 
Juliette. Après une imposante dé­
monstration religieuse, nous nous 
réunissions le même soir dans la 
vaste s.ille du marché où un bu - 
quel splendide nous était offert.
Dans de chaudes et éloquentes pa­
roles et dans de brillantes improvi­
sations,plusieurs orateurs distingués 
firent l’éloge du notre fondateur et 
de ses dignes compagnons d’alors.

Tous se sentaient heureux ce soir 
là en entendant le récit des grandes 
choses accomplies par ces héros et 
nous étions fiers d’être du nombre 
de ceux qui lus comptaient pour 
leurs ancêtres et qui étaient appelés 
à rocueuillir le fruit du leurs labeurs 
et de leur dévouement.

Nous comprenions comme il était 
lion de se rappeler souvent 
gloires nationales locales.

Et c’est dans cette pensée que 
notre propriétaire a fait publier un 
magnifique numéro souvenir des 
noces d’or de notre ville dans le 
••Joliette Illustré.” (Jette publication 
a certainement été bien inspirée et 
rendra assurément d’immenses

Le dernier numéro de la “Gazette 
Officielle de Québec”, publie 
avis du shérif de Joliette, annonçant 
qu’à la demande de Maxime l’iette, 
cultivateur de St-Félixde Valois, le 
chemin de fer Montréal et lac Mas- 
kiuongé, qui part du village de St- 
Gabriel de Brandon et joint le Paci­
fique à St-Félix de Valois, 
vendu au bureau du shérif, à Jo­
liette, à 1U heures du matin, le 18 
janvier prochain.

On lit aussi l’avis qui suit : 
“Une demande sera faite à la légis­
lature de la province de Québec, à 
sa prochaine session, par A. F. Sa- 
varia, de la ville de Waterloo ; De 
Cartier, de Ste-Made!eine ; Eugène 
Malo, John Chaffers et Pierre Pou­
lin, tous trois de la cité de Mont­
réal, et autres, pour obtenir un acte 
afin d’incorporer “The Chateauguay 
and Northern Railway Company”, 
avec pouvoir et autorité d’établir, 
construire, équiper et mettre en 
opération une ligne simple ou dou­
ble do chemin de fer de telle lar­
geur et mesure qui seront jugées 
convenables depuis un point de la 
limite entre la province de Québec 
et l’Etat de New-York, dans les 
Etats-Unis ; de là vers le nord à 
point dans le comté de Boulanges ; 
de là vers le nord-est jusqu’à et à 
travers l’ile de Montréal, et 
tinuanl jusqu’à un point sur le che­
min de fer Grand Nord, dans le 
comté de Joliette, ou à un point 
dans ou près de la ville de Joliette, 
dans le district de Joliette, ensem­
ble avec un embranchement d’aucun 
point sur sa ligne principale, de 
mettre eu opération le dit chemin 
de fer et ses embranchements par 
l’électricité on autre pouvoir moteur 
outre la vapeur, de construire et 
mettre en opération lo dit chemin 
par section et dans un tel ordre qui 
sera jugé convenable, d’acheter, éri­
ger et mettre des docks, quais, ma­
gasins et élévateurs en rapport avec 
le dit chemin de fer et ses embran­
chements, do louer, vendre ou dis­
poser autrement du dit chemin de 
fer, embranchements, droits et fran­
chises, d’amalgamer, avec aucune 
autre compagnie de chemin de fer, 
d’acheter, louer ou acquérir autre­
ment la propriété, droits, franchises 
et privilèges d’aucune autre com­
pagnie de chemin de fer”.

STE-ELINA BETH.

L’épouse de M. David St-Aubin, 
née lier mina l’iette, est décédée en 
cette paroisse, le 13 novembre cou­
rant, à l’âge de 23 ans. Elle laisse 
pour déplorer sa perte, un époux et 
un enfant.

un

sera

ville.
L’un dernier nous c

• l’ai toujours été l’homme pour 
cela ! cru pou- 

dans un boisLe Rénovateur des Cheveux de 
Hall est recommandé officiellement et 
sans réserve,par l’essayeur de l’état du 
Massachusetts.

Chambre «le Commerce «le 
•follette.

Au collège, Villeneuve et moi 
prenions l’initiative dans l'affaire 
importante concernant la fête de la 
Ste-Catlierine et, le matin du grand 
jour, nous voyions venir l’épicier 
Baribault, ayant dans son wagon un 
baril de pommes, dix livres de su­
cre, une boite do cigares, etc. 
Moyennant quelques bonnes paro­
les, nous chargions la cuisinière de 
faire la tire, et, tandis que celle-ci 
bouillait, nous fumions dans notre 
classe comme des bienheureux et 
déclamions maintes poésies improvi­
sées à l’adresse de notre maître de 
classe, de l’épicier, de la cuisinière, 
du bai il de pommes, etc !.......

•le me rappelle que nous avions 
aperçu, dans un coin, le gentil Ca­
ron blanc comme un drap...blanc et 
les yeux vitrés comme un pendu 
qui rend le dernier soupir.

Nous courûmes lui. Qu’as-tu ? 
Qu’as-tu t Tiens, une pomme pour 
te remettre ! Veux-tu un cigare !... 
Caron, eu se débattant, lisait: “Un 
cigare !... hoc !... uv cigare...hoc ! 
au diable...hoc !

Evidemment Caron avait trop 
fumé. A cette occasion, Lafortuno 
jugea il propos de faire un speech 
Se hissant sur une table, il com­
mença en ces termes :

“Messieurs.
Notre ami, Baptiste Caron, Agé 

de 1 il ans, vient d’être la victime 
d’un renard terrible mais qu’il a 
réussi il jdumer do la belle façon. 
Tous veux, qui comme lui, n’ont 
pas encore dépassé l’âge de la tu­
telle, doivent s’abstenir de fumer. 
Quant à nous, dont l’expérience est 
acquise par les épreuves (applaudis­
sements) nous devons en amis, sé­
parer, eu parties égales, les cigares 
contenus dans la botte, en ayant la 
sage précaution de ne pas en don- 
ui i à ceux qui ne dépasse pas seize 
ans."

Une assemblée spéciale des mem­
bres ilu Conseil de la Chambre de 
Commerce de Joliette se tiendra ven- 
tiredi, le 23 courant, à 7 A lira P. M., 
dans les bureaux de M M. Provost A 
Piclié, agents d’assurance.

Le secrétaire y donnera un exposé 
des finances du cette institution qui 
accusent un surplus assez satisfaisant 
on caisse.

MM. les Conseillers sont instam­
ment priés de prendre part à cette 
assemblée.

un

con-
ma-

Par ordre,nos
Lk Seciiktaiki:.

SI .M l< liel «les Nulnls

Un magnifique pont a été récem­
ment construit sur la Mantawa. 
Cette paroisse proli'u ainsi des de­
niers de colonisation que son dé­
puté M. V. Allard a employés pour 
co besoin urgent.

services tout en procurant lus 
délices des personnes qui la liront.

Tout y est mis à contribution 
pour nous plaire d'abord pur le 
stylo qui distingue cet ouvrage et 
pour nous instruire ensuite par les 
renseignements qu’il nous procure 
sur l’histoire de notre ville.

L'illustration de ce numéro souve­
nir ajoute encore beaucoup â l’in­
térêt de cette brochure.

Aussi des milliers d’exemplaires 
ont-ils été distribués en bien peu de 
temps. Vu grand nombre de 
concitoyens so sont empressés d’a­
cheter "Joliette Illustré”, les gou­
vernements Fédéral et Provincial 
ont tenu à se le procurer, il est en­
fin dans bien des familles et

ig,lie .

X
Nous avons remarqué avec 

plaisir que plusieurs colons se 
sont établis ici cette année. Cos

aux

braves défricheurs se déclarent très 
satisfaits du résultat de leurs la­
beurs et invitent les canadiens cou­
rageux à les imiter. En avant la 
colonisation.

Heureuse nouvelle
Madame Piclié vient do recevoir 

stock considérable de manteaux pour 
dames et enfants, aussi des étoiles à 
robes et à manteaux, dans les patrons 
les plus nouveaux. Ayant eu 
chance extraordinaire pour acheter ces 
marchandises, Madame Piclié les ven­
dra à très bas prix et do plus donnera 
une bo'lo paire do gants à toute per­
sonne qui achètera pour 83.00.

N’oubliez pas quo Mme Piclié a 
toujours eu mains lo plus grand 
timont do chapeaux garnis avec la 
plus grande élégance.

Une respectueuse invitation à ses 
nombreuses pratiques et mille romer- 
eiments pour leur encouragement.

Î.AVAI/HIIK
nos

lui semai no dernière, Chs. B. II. 
I.oprolion, Hcr., et L. N. Ducoudu, 
Ecr., tous deux de Joliette et pro- 
priétniresdes doux fiefs seigneuriaux 
de Lavaltrie, étaient en cette pa­
roisse pour recevoir les redevances 
de leurs censitaires.

L’empressement avec lequel ces 
derniers ont reçu ces messieurs eu 
allant à la ronde acquitter ces re­
devances, a dû leur prouver com­
bien leur visite était appréciée, 

x
Dimanche, le 18 du courant, 

après la messe, M. le Dr C. 1. Cou- 
tombe, invité par le cercle agricole, 
donnait une très intéressante confé­
rence à la salle publique, devant 
une nombreuse assemblée. La pré­
paration du sol, les engrais, la cul­
ture sarclée faite au point de vue 
de l’industrie laitière, les arbres 
fruitiers, voilà les divers points que 
le savent conférencier a traités de 
main de maître pendant une heure 
ut demie. Les applaudissements, 
qui lui ont été donnés nous font es­
pérer que ses sages conseils ne sont 
pas touù-'s en terre stérile, mais 
qu'au contraire il eu résulter* de#

nous
profitons do la circonstance pour re­
mercier toutes ces personnes de 
l’encouragement quelles ont bien 
voulu donner à l’œuvre de notre 
propriétaire.

Mais nous avons encore en mains 
quelques centaines d’exemplaires 
do ce magnifique ouvrage et 
faisons appel à tous ceux qui n'ont 
pas encore eu l’avantage d'étudier 
l’histoire du la ville de Juliette pour | Trudeau se hisser à son tour sur la 
qu’ils s’empressent d'acheter “Jo- table. “Messieurs^dit-il, Lafortune, 
Uette Illustré" pour la modique u-st un orateur dont la réputation 
somme de 30 rts franco par la poste 't'est pas à faire. 1 'one, il est notre 
ou 25 cts au bureau de notre jour- maître à tous. Je consens volou- 
nal. tiers à co que ceux qui ont plus de

1 fi ans possèdent seuls la boite de 
cigare. Notre ami Lafortune qui 
est lo seul plus âgé que nous devra, 
comme il le désire d'ailleurs, possé­
der seul les cigares. Y consentez- 
vous i

aus-

Des cris de “A bas le dictateur" 
sv liront entendre, mais le silence 
se rétablit bien vite. I.o fait est
que 1-afortuuc seul avait 17 ans ! 
Mais il devait sur lo champ rece­
voir sa punition et c’est ce que nous 
pensions |bien eu voyant le brave

l.nKle-CéclIc nu Collège 
Joliette

Comme les années dernières les 
élèves musiciens du collège ont cé­
lébré avec éclat la fête de leur pa­
tronne Ste-Cécile. Mercredi ils ont 
donné dans la salle do théâtre du 
collège, une belle soirée musicale.

La fanfare exécuta d’abord l’un des 
plus beaux morceaux de son réper­
toire “Light of foot" de Latour.

Vint ensuite M. A. McConville 
qui, dans un superbe discours bien 
fait et bien dit, nous fit 
l'éloge du graud Mozart. Nous 
avons eu beaucoup do charme à en­
tendre le jeune orateur nous débiter 
avec goût cette jolie gièca i’élo»

Décèsnous

En vente chez—Dimanche dernier, le 18 novem­
bre courant, est décédé à Rigaud, M. 
Antoine G. Clmrlehuis, père du R. P. 
Jos. Charlebois, C. S. V., directeur 
du collège Bourget, après une vio de 
quatre-vingt-dix ans, dont une grande 
partie consacrée à un important né­
goce.

cnro-

Tons comprendront les sacrifices 
que cet ouvrage a nécessités et ne 
manqueront l'as de nous expédier 
cette modique somme plutôt que de 
se priver de l'avantage de lire et de 
conserver cette belle et intéressante 
publication.

Ainsi que chacun se rende le 
aaiwioe 4e eo récréer et de s’ins-

M. Clurlebois était un des plus an­
ciens et des plus distingués citoyens 
de Rigaud, et il n’y a qu’une voix 
pour proclamer son honnêteté exem­
plaire et toutes les vertus d'un parfait 
chrétien.

La quatrième session du huitième 
parlement provincial a commencé, 
à trois heures, mardi matin. Le 
lieutenant gouverneur l’honorable 
M. Chapleau, a ouvert cette cession 
par te discours du Trône, au milieu 
du cérémonial et avec la solennité 
ordinaires.

Des cris de “nous consentons” se 
firent entendre de par toute la clas­
se, puis Trudeau reprit :

Stimu’tz les facultés, activez la cir­
culation, dnrifiez le sang, per l’emploi
de la Selsejparaillo d’AVer.

V V
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CORRESPONDANCE bler ou amuser le reste des humains. 
Vous, Cher Chroniqueur, vous êtes 
amusant. Vous avez du don Qui- 
chotle, du Uribouillct, du Jocrisse, 
du Tartufe eu même temps que de 
l’Alceste ;

part et d'autre. L’obstination et 
l'entêtement ne-sont pas de mise. I 
Ce n’est pas en jetant du la boue sur i 
ceux qui dénoncent vos étourdetivs 
que vous réussirez à paillior ces er­
reurs do votre imagination.

Nous n’avons jamais prétendu 
quo votre critique de l’Opéra fran­
çais était fausse. Nous avons afin 
nié qu’elle était maladroite et exagé­
rée. Voire appréciation était mala­
droite, on C3 que vous avez déclaré 
immorales des pièces que le mora­
liste le plus sévère eut jugé dignes 
d’être représentées pour l’édification 
du public. Votre appréciation était 
exagérée, parce que, sous l'empire 
d’une intransigeance, qui c’avait d’é­
gale que la naïveté qui l’accompa­
gnait, vous avez attribué aux œu­
vres d’art, que l’on joue ii l’Opéia 
français, une force démoralisatrice 
que les gens sensés leur refusent. 
Nous est avis que la simple intelli­
gence des mot?, vous aurait, détour­
né de conter dus bourdes il vos lec­
teurs et de nous donner un nouv. 1 
échantillon de votre style.

Nous savons un précepte il, linileau 
qui dit :

1S ROBÙME
(Opitfil
>-< éviter la,
patisserie lourde?
Le problème est résolu 
par la production de la 
nouvelle graisse de 
cuisinela.^TTOtENE

pâtisserie légère, 
croustillante, savour­
euse et saine. 
Mesdames Mc Bride, 
Marion H&rland 
et d'autres experts 
dans l'art culinaire, 
recommandent l'em­
ploie de la(pPfoLENE 
Vous ne pouvez pas vous 
passer delà „Cottolene.

COLONNE DU
Au SicUr Z. 1\ I “Bon Marché”Nous éprouvons quelque JilHcul- 
té à attribuer le substantif de ré­
ponse à votre chronique du 8 no­
vembre courant, ramassis de men­
songes, d'insultes grossières et d’élu­
cubrations d’un cerveau en ébulli­
tion, vomi sur une classe de jeunes 
gens honorables et honorés de la 
considération et du respect publics.

Castor et Pollux n’ont pas l’hon­
neur d’être étudiants en médecine. 
Ce sont deux gaillards “sans pré­
tention”, comptant à leur crédit 
presque autant d’années quo M. 
Z P., ennemis de l’injustice et ne 
voulant de mal à personne, pas 
même iX vous, Chroniqueur de 
notre cœur. Un bon conseil en 
sera la meilleure preuve.

A l’instar de leurs homonymes et 
frères aines qui ont eu la mission de 
conduire le vaisseau des Argonau­
tes iX la conquête de la ‘Toison d’or”, 
Castor et Pollux s’empareront du 
gouvernail de votre nacelle. Ils s’ef­
forceront, malgré vos résistances, de 
l’amarrer an paya du “Gros Bon 
Sens”. Si nous réussissons, nous 
vous promettons de prendre les pro­
cédures requises pour vous y faire 
naturaliser.

Voici ce bon conseil ; écoutez le 
bien. Nous vous le suggérons pour 
le sujet d’une prochaine chronique.

Aimable Chroniqueur, lorsoue, 
pour ne pas dire trop,.-......vous grif­
fonnerez, montrez-vous moins fou­
gueux, moins bilieux, plus digne,
plus impartial...........  ; connaissez
bien les personnes à qui vous vous 
adressez et, surtout soyez vrai. Ça 
vous évitera de petits désagéiuents. 
Un ne vous accusera plus, peut être, 
d’agir inconsidérément, à tort et à 
travers...........

A titre de renseignement : Les 
étudiants, qui sont allés à l’Opéra 
français avec des billets gratuits, 
sont les etudiants eu Droit. Avouez, 
cher Chroniqueur, que vous êtes un 
blagueur, un irréfléchi pour avoir 
allumé et essayé de prouver que nos 
disciples d’Esculapes étaient blâ­
mables d’avoir été respectueuse­
ment écouter des obscénités théâ­
trales.. (style de Z. P.)

Dans ces circonstances, nous ne 
serions pas tenus de répliquer à 
votre dernière chronique ; mais 
nous aimons la justice et nous de­
vons rendre hommage à la vérité. 
Nous vous soumettons humblement, 
Cher Chroniqueur, certaines ré­
flexions qu’a fait uait: e cette dé­
licieuse chronique du 8 novembre.

Cher Chroniqueur, vous nous 
semblez avoir pris en grippe nos 
futurs médecins. Déjà, dans une 
chronique précédente, vous leur 
avez décoché quelqu'une de vos 
traits empoisonnés de votre bile, 
mais mal aiguisés. Dernièrement, 
en voyant Castor et Pollux, vous 
avez crié : “Mécréants, vous êtes 
deux étudiants en médecine ! ! ! ” 
“Ciel ! tant de fiel entre-t-il dans 
l’âme d'un naïf dévot.” Pourquoi ?... 
Tenez, auriez-vous été par hasard, 
balckboulé par le comité médical, 
chargé de s’assurer des aptitudes de 
ceux qui désirent étudier la méde­
cine ; ou, un disciple d’Esculape 
vous aurait-il égratigné ou, dans 
nu duel d’amour, fait ressentir les 
chagrins et les horreurs d’une dé­
faite, prolongeant ainsi votre vie de 
célibataire dequelqucs années ? Si
....... vengez-vous : la vengeance
est la marque d'un cœur...magna­
nime....................................................

./K
P

Itevmos à votre chronique.
A vrai dire, les arguments ne 

vous font pas défaut, si lions devons 
considérer comme tels, les asser­
tions gratuites et mensongères dont 
vous avez bombardé, avec la facili­
té de l’habitude, les membres d’une 
classe tout aussi digne de votre res­
pect que celle qui vous compte au 
nombre de ses adeptes.

Vous u’êtes pas généreux M. 
Z. P. ; si Vous teniez tant à justi 
lier, auprès do vos lecteurs, votre 
tentative do moraliste aux abois,— 
et votre réponse à notre correspon­
dance devait avoir ce but, — il fal­
lait d’abord, eu écrivain logique et 
sensé, établir la plausibilité des mo­
tifs qui vous avaient poussé à dog­
matiser, et non, diriger contre les 
étudiants en médecine, qui n’a­
vaient pas songé à vous censurer, 
l’artillerie de votre prose maligne et 
indigeste.

(Jette œuvre ne vous était pas 
facile à exécuter et, pour donner le. 
change à vos lecteurs, (heureuse­
ment trop intelligents pour s’y lais­
ser prendre) vous vous êtes conten­
té d’injurier, espérant par là, rejeter 
sur Castor et Pollux le ridicule et 
la censure que vous méritez.

Cette tactique est loin de vous 
faire honneur, M. Z. P., elle confir­
me, au plus haut degré, les soup­
çons qui avaient pris naissance dans 
notre esprit, sur la sincérité de vo­
tre conduite.

11 est inutile, croyons-nous, de 
faire l’apologie de ceux qui ont eu 
à subir vos attaques indignes. Tout 
le monde sait que les étudiants en 
médecine sont un peu tapageurs et 
bruyants, «X certaines heures ; mais, 
leur réputation est complètement 
indemne des insinuations calom­
nieuses que vous avez si bénigne­
ment lancées contre eux.

Ils aiment à s’amuser, c’est vrai. 
Est-ce un crime i....... Eu introdui­
sant dans leurs études absorbantes 
ces amusements licites qui procu­
rent à leur esprit, les douceurs d’un 
repos mérité, ne correspondentüs 
pas à ce louable désir, que chaque 
mortel doit mourir, de briser l’éter­
nelle monotonie de l’existence. Nous 
no croyons pas qu’une telle condui­
te soit de nature à compromettre, 
en quelque manière, et le succès de 
leurs études et la bonne réputation 
dont ils jouissent, préludant à celle 
qu’ils acquerront, plus tard, dans la 
carrière honorable et utile qu’ils 
veulent suivre.

Leurs prédécesseurs ont été bruy­
ants, peut-être plus bruyants qu’eux. 
La tradition a conservé le souvenir 
d’cscepades légendaires, dont les 
étudiants en médecine • d’autrefois 
ont été les héros. Ces médecins, au­
jourd’hui, sont-ils pour cela moins 
respectés et moins estimés par leurs 
concitoyens. Ne remplissent-ils pas 
moins avec honneur et distinction 
la tâche humanitaire que la Pro­
vidence leur a départie ? Ne for­
ment-ils pas l’une des classes diri­
geantes de la société ; et, dans ce 
rôle traneendant qu’ils jouent, dans 
l’évolution sociale, croyez-vous, que 
les légères frasques d’écolier, qui 
constituent quelqu’uncs des pièces 
de leur dossier do jeunesse, peuvent 
faire varier la direction imprimée 
par eux à leurs sulbaternes.

Vous ridiculisez la position fu 
turc de nos jeunes disciples d’Es­
culape, dans l’exercice de leur pro­
fession. No savez-vous pas cher 
Chroniqueur, quo le médecin, dans 
une paroisse, quel que soit son âge, 
est après le prêtre, dont il complète 
le ministère, le personnage qui doit 
commander et commando le plus, 
en réalité, le respect et la considé­
ration de ses concitoyens. Ignorez- 
vous que le médecin, dès l’aurore 
de sa carrière, marche au milieu de 
ses semblables, le front ceint du 
double diadème de la science et du 
dévouement. Quelle que soit la 
grandeur des difficultés qui surgis­
sent, dans l’accomplissement de sa 
mission nous devons nous incliner 
devant ce diadème.

Il est de principe, que le rôle du 
moraliste, est de prêch r l’union et 
l’harmonie entre les diverses classes 
de la société, le respect de la hiérar­
chie, l’attachement de l’obéissance à 
ceux qui président au x destinées so­
ciales. En essayant, beau moralis­
tes, do jeter sans raison, le discrédit 
sur la profession médicale, vous fai­
tes donc un grave coart. La mora­
le publique n’en souffrira pas, il est 
vrai, énormément ; mais, pour vous 
prouver, une fois de plus, notre gé­
nérosité, nous vous signalons un 
écueil où votre nacelle ira, infailli­
blement et sans ressource, so briser.

Voyons, cher Chroniqueur, une 
fois pour toutes, voulez-vous suivre 
iee coaseiU i'o» voit* 4e

Voici lu temps clc

S ACHETER des COSTUMES
POUR CELA

3L FAUT ALLER
Au “Bon Marché”

© k
Be ■ ^

Là vous trouverez tout ce qu’il 
faut en étoiles à costumes,

I ieiuix cheviots en couleur,
Etoile Stanley et (Joloiiihiun

dans les derniers.goûts, 
l'rap Jersey très nouveau,

Ihap de deux Tons 
dans des nuances très délicates, 

Cheviot satiné.
Serges de toute nuance,

Melton de toute couleur

\ifo.
v
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“Vingt fois sur le métier remettez 
[votre ouvrage ;

“Polissez lu sans cesse et. le repolissez ; j 
“Ajoutez quelquefois et souvent (f i

[fitcuz.”

N’avez-vous jamais, Cher Chro­
niqueur, suivi ce précepte ? Si 
vous tenez tant à cœur de possé­
der le titre de chroniqueur ot d'ac­
quérir la gloire et la renom­
mée littéraires, veuillez doue ne 
pas oublier que la connaissance des 
règles de l’art vous est tout-à fait 
indispensable, 
paraissez passablement dépourvu 
des talents qui font le littérateur.

Vous nous paraissez passable­
ment dépourvu de ce côté : Un 
coup d’œil sur vos œuvres nous eu 
couva inet. 11 ne sullit

MU S VENONS UK UKCEVOIU
Fn vemv, chez tous les épiciers, 
en seaux de 3 et 5 livres. Fab­

riquée seulement par
The N. K. Fairbank 

Company,
Rues Wellington et 

Aune, Montreal.

m
5 Caisses de Fianellettes

BEAUX PATRONS
g FAB 0
VShg \ niant 10 et 1J rts , que nous ven­

dons pour 7 ets seulement.
ECHOS DE JÜLIETTE. QUELQUES PREUVES DE 

L’EFFICACITE
ETOFFES A MANTEAUXMais vous nous

—Aujourd’hui, fête légale, lia bu­
reaux publics sont fermés. Nous avons le plus bel assorti- 

. ment d’étoiles à manteaux de Ju­
liette, dans toutes les couleurs et 
tous les finis possibles.

Nous avons reçu toutes nos Pel­
leteries.

—Vous trouverez du lion bois de 
(.■batillage (érable), chez M . A. l'on 

1~> Nov.-If

—DU—

Laine, Juliette.

VIN ST-1ICHEL—Si vous avez des imagos, chromos 
à faire encadrer, allez tout droit au 
magasin de Albert (ïorvais ; vous au­
rez. là un bon choix de moulures, de­
puis J vis à lô cts le pied.

pas pour
passer maître eu littérature do 
voir copier ou s'attribue r la phra­
séologie d'un écrivain.(J’ust là,le rô­
le peu digue du plagiaire, li faut, 
eu outre, avoir du bon sens, con­
naître les secrets de sa langue et 
faire commerce avec les bienséances 
oratoires. Vous épargnerez ainsi 
“au bon public” le désagrément que 
cause la lecture de phrases semb ti­
ldes : nous perilous au hasard : “et 
il y a tant de “choses” qu'un étu­
diant en médecine découvre dans | Eugène Miroault, barbier-coiffeur,

Notre-Dame, Juliette.

Ücl-

Une visite à notre magasin vous 
fera plaisir.

Nous donnons toujours des pré­
sents.

—Los membres de la Cour St-Bar­
thélemy de l'ordre des Forestiers Ca­
tholiques do cotte ville sont priés de 

réunir mardi prochain jour de leur 
assemblée régulière.

SIM. Mongi-nnis, Ruivin .è Oie.
Vont mil.

Messieurs,
Le Vin Sitint-Miclnl a guéri ma It mm 

élit» FO' lirait <1« s bronches tlv|mis fini; Fvmii- 
tivfl fl « ? t m i t d'une failli» sso alarmanlt*. .le lui 
eu ni fail prendre qua Ire bontfillcs et niainl | 
nant elle ne loupse plus et ses fore 
coinplvivaient revenues mm & gre,Un jeune limninc ayant, de bon- 

dispositions pour apprendre le 
métier de barbier, trouvera une posi­
tion immédiate en s’adressant à M.

FOU Ilies

II. COIiBKII.,
ü*.* i m* Hiv ({ose. BLOC LACHAPELLE,

rue
une "chose". MM. Mouli nais. Iloivii. * Civ.2f

J0L1KTTK.Messieurs,
Vous ne pouvez pas trop recoin man ier 

votre Vin St-Mich 1, je lui (luis la gucrisou 
«le ma femme qui sou 11 ru il depuis très long- 
t* mps de débilité et de manque d'appétit. Je 
me ferai un devoir de conseiller son emploi à 
< liaquv occasion qui se présentera

Agréez, messieurs, mes tain tâtions cliques- 
8<es. Votre e«c.,

Au surplus, cher Chroniqueur si 
l’étude de lu grammaire et des pré­
ceptes de ht littérature vous est trop 
difficile, dites adieu aux muses. 
Connue elles vous verraient partir 
sans regret ces illustres scours, no­
tre littérature nationale, il peine 
éclose, n’a que faire des parasites 
qui, par leur dévergondage, paraly­
sent son essor et, la retiennent dans 
une enfance stérile. Du rest -, le 
silence est pour vous, à notre hum­
ble avis, le seul moyen de ne pas 
“passer pour un ignorant et un im­
bécile”, comme vous l’avez dit.

A bon entendeur, salut.
Castor et l’obbux.

—Le Shérif de ce district vient do 
recevoir avis du gouvernement de Qué­
bec, qu'il n’y aurait pas do terme do la 
cour criminelle, ou janvier prochain, 
bien qu’il y ait quelques détenus qui 
attendent leur procès.

L’Elixir Résineux Pectoral est. le 
remède souverain contre la toux, le 
t'hume, l'enrouement, etc. Mille et un 
certificats attestent l’ellicacité merveil­
leuse de cette excellente préparation. 
En vente partout. Prix : 25 cts la 

I bouteille.
—M. Xavier Laporte, de la ville de 

Campbell, Nebraska, K.-U., est en 
promenade chez ses frères, MM. 
Charles et George Laporte. Il n’avait 
pas visité Juliette depuis 22 ans et 
se lasso pas d’admirer le progrès 
pli dans notre ville depuis sa dernière 
visite.

—Ls élèves de la Congrégation de 
Notre-Dame en cette ville ont exécuté 
un programme des mieux remplis 
jourd’hui à l’occasion de la Slc-Cécile. 
Comme d'ordinaire ce fut une séance 
pleine d intérêt, la plus belle musique 
fut mise à profusion et les voix les 
p us mélodieuses se firent entendre.

—U no scène assez amusante a eu 
fieu samedi dernier sur la Place du 
Marché. Deux femmes se contre­
disaient avec la volubilité ordinaire 
beau sexe, sur la valeur do leur cha­
peau qu'elles avaient respectivement 
acheté à un endroit différent.

L’une, tout en admettant la 
lité supérieure du chapeau de 
interlocutrice, se défendait en soute- 

que le sien coûtait beaucoup 
Et l’autre de lui deman­

der. "Coin bie.u coûte t il alors”?“S3.50” 
r partit la seconde. “Eh! bien voilà 
ce que c'est que de ne pas acheter au 
bon endroit", répliqua triomphalement 
l'heureuse femme. “Le mien ne coûte 
quo $2.50 et regarde s’il est bien su­
périeur au tien. “C’est vrai, répondit 
la vaincue, mais au moins rends moi le 
service de m’indiquer oû je pourrai on 
faire autant à l’avenir". “C’est bien 
simple, il n’y a que Madame Landry 
qui nous vende un chapeau riche et 
élégant pour des prix aussi minimes". 
La première ne se le lit pas dire deux 
fois et promit de suivre un si sage 
conseil.

Que toutes les Dames en prennent 
leur parti et viennent faire leurs achats 
de chapeaux chez Mme Lmdry, Place 
du Marché, Joüctte.

— Belle lampe suspendue, avec abat- 
jour décoré, à $2,50 chez Albert tîor- 
vais.

J. B. TREFfLE RICHARD,L. K. MURIN, jr.,
Stirinle lui tnt du départ nu lit d h\ g vuv. 

.Vuutiéal, 2:t octobre 1891t. I'iioritiï i ai it k ii k Moulins,

L’EPIPHANIE, P. Q.MM. Mongouais, Roivin «fc Civ.,
Messieurs,

Les ell’etd excellents que j’ai obtenu hv« c 
votre Vin St-Michel m’ont décidé à le

> •
Annonce au public qu’il a accepté l’a­
gence de la manufacture de laine ca­
nadienne des MM. Dclisle, d’Yama- 
chiche, P. IJ , afin do fournir a la classe 
agricole le moyen d’écouler sa laine 
aisément et avantageusement.

Il vend aux mêmes prix et aux mê­
mes conditions que la manufacture 
elle même, devant jouir de celle fa­
veur tant qu’il ne rétablira pas 
nufacturc incendiée. Les marchandises 
sont cotées très bas, au tiers eu argent 
et aux deux tiers en laine, qu’il paie 
30 cts la livre, quand elle est belle. 
Bien qu’un prix : le même pour ar­
gent et laine ou pour argent seulement.

Marchandises garanties pure, gran­
de laine du pays, ne rapetissant pas et 
ne changeant pas au lavage, faites à 
perfection sous tous rapports, aussi 
durables que ce qui se fait de mieux 
dans le même genre à la maison par 
nos meilleures (ileuses et tisserands 
canadiens.

Ayant continuellement en mains : 
flanelles à draps, double largeur, 
vertes de lit, étoffes et tweeds pesants 
et légers, Handles à chemises, à robes, 
etc, laine à tricot, chaîne, tissure, etc.

Vive la laine et l’étoile du paya ! ! !
Soyons donc canadiens, et canadiens 

jusque dans nos habits ! ! ! ISnov.la.

près-
crire aux personnes fnib’es, débi es vt ané­
miques.

A gré z, messieurs, mes since es saluta­
tions,

A. (î AD AU IS, M. D.
1052 rue < hitnriono

nccom- MM. Mou gênai 8, Roivin et Cie. 
Messieurs,

J’ai nebetô pendant d« nx ans du Vit» St- 
Michel et je puis c« : tilier qu’il cal nu tonique 
pui sant Je le préféra & tous les vins n cons­
tituants qui 8v v#ndent actuellement ; son 
ûge vént ruble ctt la nv illeure pleuve de son 
etticacitv.

Miitie est la porte du ciel, l’échel­
le offerte tous pour y monter.

St. Epiikkm.
sa ma-

NAISNANCLS au

Votre humlilc serviteur,
1*. BKDAItl),— Eu cotte ville, le 10 do novembre 

courant, l’épouse do M. Clis Laporte, 
horloger, une tille. Parrain et marrai­
ne, M. Alfred Lafortuno, cointiiis- 
marchand et sa sœur, Melle Atala La- 
fortune.

— Aussi en cette ville, le 1S do no­
vembre courant, l’épouse de M. Ar­
thur Turcotte, commis voyageur, une 
tille qui reçut au baptême les noms de 
Marie-Elisabeth Clara Emma.

Parrain et marraine, M. Joseph 
Turcotte, commerçant et Md le Emma 
Dion.

P'SS Xu're-Diituv,
Mimtn’il, IL’ octobre I8UB.

MM. Mon gênais, Boirin .v Cie,
Muni, tail.

J'ai fait itsngi du Vin St-.Micltel. Les rc- 
sultals ont élu dis plus satisfaisants vt j- 
puis maintenant 'e reconnuaudir canine 
excellent tonii|ee

Je no voudrais pas avancer que 
vous insultez et mentez pour le 
plaisir de la chose. Non,...Un naïf 
n’est pas aussi malin.

Vous ôtez naïf ! vous l’avouez 
franchement, dans votre dernière 
chronique. C’est une prétention que 
nous ne contestons pas. Nous le 
pensions depuis longtemps, mais 
nous n’osious vous le dire. Puisque 
vous êtes en frais de nous faire des 
aveux, nous vous aiderons, cher 
Chroniqueur. Vous n’aurez qu’à 
nous indiquer le degré du thermo­
mètre de toutes ces prétentions. 
Soyez franc, ne vous gênez point.

“Vous êtes naif ?”...admis... “Ri­
dicule ? ”... tout le monde le pense, 
et Castor et Pollux me le disent
tout haut ;... “Prétentieux ?”.......
jusque dans le bout des ongles.......
Bien, bien, continuons, cher Chro­
niqueur. “Vous êtes pessimiste
dans vos loisirs,”........... prouvé........
“béotien et, en dépit de tout, vani­
teux ?”
“And the last but not the least,” 
“ennemi du bon sens ?”. 
vé ! prouvé ! | prouvé

Mais, cher Chroniqueur, vous ou­
bliez le degré...Est-ce que ça monte 
jusqu’à celui de l’eau bouillante ?... 
Bah ! Bah ! Bah ! ! ! encore plus 
haut. Hélas !....... incorrigible, Chro­
niqueur, incoriigible 1

Vous êtes un vrai réservoir, une 
espèce de pandémonium, de toutes 
Àes superfluités, dont Dieu a enrichi 
fartyxx. iudiriîuS, ÿOUX fftÙ*

au un

A, C liOUTltlBR,
50 et 51 de lu J/ontngnv, Québec. cou-

qua
son Je, Boudsigdé. ccrtifi-j que le Vin Ht-.Michul 

a rétabli nus forces épuisées par «le longues 
mi nées d'tiiseiguenienl, et ma donné une vj. 
gueur nouvelle Je ne puis ass« z le 
mander,

nant 
moins ch°v

recoin

AU PUBLIC. MARIfc-LUVISi: (iRAVKL,
•14 rue Ht ni

M. T. Lsmay, MM. Mongemiis, lii ivin .V Ci-,
J’ai employé lu Vin St-Micliel dims ma fa 

mille, ut |iiirlienl èveiiitnl pour un femme <p i 
était faillie et auéiiiiipio Les vil tu o it ou 
surprvliants. Ayant lonlinuvllvniiiit dv ce 
produit nu magasin, vous ; ouv. /. compter ai r 
moi pour recommander à ma clleotô e 
merveilleux

VOlTUltl Eli (JlIIlUJltOlEN - UKNT1STK
Coin dos ruas Manseau cl St Chs 

Borruméc
( EN FACE DU COLLÈGE )

JOI-IK'ITK

DE JOLIETTE, iu un
Annonce au public qu'il fabrique 
à sa boutique une granite variété tic 
voitures d hiver do toutes sortes, a 
partir do la carriole la plus commune 
jusqu'à la mieux Inde et la plus élé­
gante. SI ni;/fin de toutes sortes. Si vous 
voulez avoir de bonnes voitures,"
faites, dans un stylo nouveau
et équivalentes à celles fabriquées 
daus lus grands centres, allez tout droit 
voir M. T. Lemay, voiturier forgeron, 
rue St-Ixiuis, Juliette. Vous paierez 
chez, lui bon marché et aurez île bons

Votre etc.,
A T. bAHUimWK,

J/are liant-épicier,
811, 85 il 87 mu iSt-l'aul,

N. IL—Maladies do la bouche et 
des dents traitées d'après les données 
de la science et de l’art modernes.
< ibturation des dents cariées en or, 
amalgame, ciment, gutta-percha, etc., 
sans douleur ainsi que l'extraction des 
dents. Administration du chlorofor­
me, de l’éther, du gaz, du chlorure 
d’éthyle, etc., et confection dos den­
tiers partiels ou complets, à la satis­
faction du public.

MM. M or gv mi id, I loi vin ut Civ.,
Mi mil ors.

J'ai fait usage de votre Vin St-Micliel et 
puis certifier que c’est un Ionique lié; puis­
sant vt ce qui ne gâte ri a, d’un prix très 
abordabl • Je e rucoui naiido doue lu Liment 
à tous ceux qui soutirent de faiblesse il’anô 
une ou du dyspepsie.

Votre etc.,

encore prouvé

prou-
t S|ajHe«niCH de l’Acliiggn ALBERT JETTE, 

Marrliaud de meubles, vie,
1243 rue Ontario.

ouvrages garantis sous tous rapports. 
Ouvrages do forge, ouvrages un In is, 
ouvrages en pointures, le tout exécutés 
par des ouvriers habiles. Toutes sortes 
d'ouvrages en peintures, imitation, let­
trage, seront entreprises et exécutées 
à domicile à la satisfaction du public 
et au plus bas prix possible.

Réparations <le toutes sortes.
Uno visite «St .*« epectwntaement 

il «os. 3m.

llnov. la.Nous apprenons quo lo Dr L.ifer- 
rière, ci devant de iSt Jacques do l’A- 
chigau doit laisser cette paroisse 
pour aller exercer sa profession à Sorol.

Tout en regrettant son départ do 
notre localité, nous espérons quo M. 
Lafcrrièro trouvera chez nos voisins de 
Sorol, l’accueil que ses talents lui 
méritent du reste et noue lui souhai­
tons use lange clientèle.-

IWâï-iiNv d'av*ii«er.MM. Moogcniv;, lioivin A Civ., 
Montréal.

Messieurs,
Uepiii; un no passé j'ai prescrit 1 mes pa. 

tients In Vin St-Miclul. 1)après les résultuts 
obtenus, je ne puis fniie autr- meut q e de le 
itcoimuatidvr comme un tonique dis plus 
puisants

J e, soussigné, fait défense d’avancer 
à qui que ce soit, sans une autorisa­
tion sigsiée do ma main.

Allez

ALBERT RIVET, 
Cultivateur.

-Paul de JalistH 15 Nov. 189*.4. ùiAtiNU.N, M.D.
201 étais un- ave.•oUicitaa,
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A VENDRE

Un lot do terre situé en la ville do 
Joliette, portant numéro 5-19 du cadas­
tre, contenant deux arpents do largo 
sur dix arpents do profondeur. 

Conditions très faciles.
S’adresser à

19juil.jno Ald. Chaiiland.

Dr J. 0. PICHEÎTE,

ST-LIGUOItl,
Comté db Montcalm. 

Consultations à toutes heures.
4 mai. 6m.

NOVEMBRE
J’ai été guéri d'une Coite doulou­

reuse par le Liniment de Minard. 
Chatham, Ont. Byard McMullin.

J’ai été guéri d'une inflammation 
par le Liniment de Minard.
Wa sh, Ont. Mua W. W. Johnson.

J'ai été guéri d’une névralgie dan» 
la figure par le Liniment d» Minard. 
Fwkdale, O afc 4. H. Baalsw.

UuérlMii miraculeuse.

On nous signale la guérison presque 
miraculeuse île Mme Joséphine Proulx 
de Central Falls qui sou lirait du beau 
mal et d’une bronchite depuis près do 
3 ans et qui a obtenu sa guérison en 
prenant 6 bouteilles de “Régulateur de 
la Santé de la Femme" du Dr Lariviè- 
ro et quelques bouteilles do “Columbian 
Cough Cure". Cette personne qui ha­
bite Central depuis plusieurs années, 
jouit maintenant d’une excellente san­
té. Ces remèdes sont en vente dans 
toute bonne pharmacie. On peut aussi 
écrire au propriétaire,

Manvillc, R. I.
Du J. Laiuvièiik.

UN CERTIFICAT ENTRE MILLE REÇUS 
TOUS LES MOIS

Dr J. Larivière,
Docteur, ayant fait usage de votre 

remède le “régulateur de la santé de 
la femme” avec une grande satisfaction, 
je désirerais avoir de vos “plasters". 
Je vous envoie le prix de deux en tim­
bres poste. Ayez s’il vous plaît la 
bonté do m’en envoyer. Voici mon 
adresse :

Joséphine Madleur, 
Taftville, Conn. 

Si vous ne trouvez pas ce remède 
dans votre localité écrivez au proprié­
taire Dr J. Larivière, Man ville, R. I. 
MM. Evans & Sons de Montréal, P. Q. 
agents généraux pour le Canada.

2Gf. 94’la.

Box ÎG'J

VIN STE-EMELIE !
TON1QU.E

FORTIFIANT
STIMULANT.

J. s. AYBRAM,
JOLIETTE, P. Q.

Co vin produit une grande quantité 
de sang, étant de pur raisin ; il est le 
sauveur des personnes faibles de sang 
et de constitution maladive.

—En vente chez—
MM. R. Stafford, S. P. Clmmpoux, 

G. Clmmpoux, G. Lafortune, Camille 
Barrette, Joseph Roy, Jolictte.

BS

Voue qui *nu(Tr»-\ depuis de* nnnfici petit-Mro 
le cette h (Te et Ion désagréable qui vous rend la vio 
ii pénible, voua croyez probablement quo votro 
n i!.idio t»-fc incurable».

Voue a. z petit ô»ro essayé Mon dos remédoe, ru 
v cour s à Lieu des médecine, eane soulagement ap- 
'rôciablo.

Rassurez-vous. Ecoutez uno victime do cette 
maladie ai souffrante.
\ M. Is. ROBITAILLE, Pharmacien,
“ Je crois do mon devoir do voua faire 
bien quo j al retenti pur l’ttsag 
ANTI HIM MUSKS du Dr N BY.
' J'étais fort aouffrant depuis 3 ans. J'étais 

sujet nu mal do co ur, A la PITUITE, je no 
XeeecntaL aucun goût pour la nourriture mes 
orc.-a allaient s'affaiblissant.... J o m’adressai A 

•• plusieurs médecine dont l’un do réputation no- 
“ table et do plus do Su nna do prati(|tio. Jo pria 
** leurs médicamenta pendant plusieurs mois, mais 

ran* effet* marquants. Jo no pus parvenir A me 
/aire purger auMsamment ot la PITUITE con- 

“ tinua tlo nio fairo 
“ Hur votro a vis. j’essayai le# PILULES du Dr 

“ NM Y. I.vff t fut immédiat. La PITUITE 
“ disparut cimmo par enchantement et jo redevins 
“ un homme nouveau.

“ Merci millo fois pour m’avoir fait connaître 
** un médicament aussi précieux. *•

CUTHBERT J U BIN VILLE

3 part du 
PILULESo des

souffrir.

St-Thnmiie, 20 ju’n 1PDI.

Its Pilnir» iiu Dr Xry nonf en vente partout à 
23 etj la Jloitc.

.TTOTFranco par la malle sur réception du prix*^^, 

SEUL riiOl'ltJÉTAUCE

ROBITAILLE, Chimiste
JOLIETTE, P. Q.

1

jilittiilc, ne m'abandonnez pas, con- presque tous les jours à l'exception
! pourtant du vendredi, qui était lu 
jour où elle recevait ses ami s. Elle 
allait rarement à pied, mais, bien 
qu’il y eut trois chevaux à l’écurie 
et sous la remise une calèche et un 
coupé, à moins que ce ne fut pour 
rendre certaines visites ou faire une 
promenade au Bois, elle préférait 
prendre une voiture de remise ou 
même de place. C’était une idée à 
elle, et le comte, qu'elle prévenait 
toujours, d’ailleurs, de ses sorties, 
la laissait faire comme il lui conve­
nait.

a. C. BOBÎTAtLLBFeuilleton de l’Etoilk nu Noun No. C l
seillez-moi.

La malheureuse se livrait elle- 
même ii son ennemie.

Laure lit semblant de réfléchir 
un instant, puis soudain:

—Voulez-vous que je vous dise, 
Valentine, ce que je ferais si j’étais 
à votre place ?

—Oui, dites, dites vite.
— Eh bien, pour prévenir un coup 

de tête de M. de Luranne, je lui ac­
corderais ce qu'il demande ; je con­
sentirais à le voir une fois.

—Y songez vous, Laure ? Je ne 
peux le recevoir ici.

—Assurément, pas plus que vous 
ne pouvez aller chez lui. Mais Pa­
ris est grand il y a mille moyens de 
s’y rencontrer ; il peut aussi se trou­
ver sur votre passage, comme par 
hasard, dans une allée du bois de 
boulogne ou de Vincennes.

— IJ ii rendez vous ! exclama la

mmm
L EMERSON 1É

•••• — —ji;

L A
MARCHAND DK

MWDICTIÛH h Ml

MACHINES A COUDRE, :--------
PIANOS ET ORGUES,;

TROISIÈME PARTI K

W JULIETTE.TML

Les plants et orgues que M. Robitaille offre eu vente, sont recommandés 
par les connaisseurs et les professeurs dans toutes les parties du Canada.

£5?’ Demandez nos catalogues et vous verrez les témoignages écrits des 
professeurs et pianistes en renom.

Vous pouvez acheter un piano neuf de première classe, garanti pour cinq 
années, pour $250.00 c<ik/i, au magasin de M. Robitaille.

-M. Robitaille représente six manufactures différentes de pianos, tel que 
vous pouvez le voir par la liste et les noms des pianos ci-dessous, et achetant 
directement du manufacturier, il peut vendre à prix très réduits et conditions 
des plus faciles.

La Comtesse de Glissières
IV

CK Ip K PEUT LA HAINE.
Trois jours après la conversation 

quelle avait eue avec Laure, elle 
sortit it pied vers deux heures de 
l'après midi. C'était un samedi. 
Elle portait un vêtement noir très 
simple.

A vingt-cinq pas de l’hôtel elle 
prit un liacre et su lit conduire à la 
porte de Cou i celles. Là, elle mit 
pied à terre, paya le cocher et le 
renvoya.

Elle avait eu la précaution du 
couvrir son visage d’un voile épais.

Elle traversa la barrière, baissant 
la tête sous les regards curieux des 
employés de l’octroi, et se trouva 
hors de l’aris.

Un peu plus loin, une voiture 
stationnait sur la chaussée. Une 
tête se montra à la portière et une 
main agita nu mouchoir blanc. Va­
lentine marcha rapidement vers la 
voiture. Là portière s'ouvrit et elle 
prit place il côté de la personne qui 
occupait déjà le coupé.

C’était Luire.
—Est-ce que vous m’attendez de­

puis longtemps ? demanda la com­
tesse.

— Depuis quelques minutes seu­
lement.

— Alors, je ne suis pas eu retard ?
—Non, mais nous n’avons pas de 

temps à perdre.
Le cocher ferma la portière. Lau­

re lui lit un signe et il grimpa les­
tement sur son siège. Un coup de 
fouet cingla les lianes du cheval, 
qui partit comme un trait.

—i >ù allons-nous demanda Va­
lentine.

—l’as loin, à Asnières.
—Il nous attend ?
—Non, le rendez-vous n’est pas 

aujourd'hui. Mon Dieu, vous êtes 
toute tremblante, calmez-vous.

La comtesse était en effet très 
agitée.

— .le ne sais ce que j’éprouve, 
balbutia-t-elle, il me semble que 
j’ai peur.

—l’our ! pourquoi ! 11’êtes-vous 
pas avec moi ?

—Je ne saurais le dire, c'est com­
me un pressentiment.

--Enfant que vous êtes, vous 
n’avez rien à craindre.

— Laure, puisqu’il ne nous attend 
pas,pourquoi celte promenade à As- 
nièies.

—Mon Dieu, ce n’est pas là 
qu’est le danger dont je vous parlais 
tout à l'heure, continua la perfide 
créature, on guérit de tout, même 
d’un premier amour, et nous vous 
guérirons, il le faut ; mais il vous 
aime, lui, il vous aime à en perdre 
la raison.

Un sourire elllcura les lèvres de 
la comtesse.

—.le ne crois pas cola, dit-elle.
—Malheureusement, cela est.
— Luire, il vous a donc parlé ?
— ( )ui.
— Que vous a-t-il dit ?
— Il m’a raconté, d'abord, com­

ment son père, instruit de la de­
mande du comte de Itussièrcs et des 
projets de votre oncle, qui tenait, 
vous le savez, à vous marier ma­
gnifiquement, avait exigé qu’il re­
nonçât à vous. M. de Lu ramie, 
père, effrayé par votre grande for­
tune, a craint d’essuyer un refus et 
eu a peur surtout, parait-il, qu’on 
ne l’accusât de vous avoir attirée 
dans sa maison dans le luit unique 
de vous faire épouser son fils. Bref, 
il lit do cela une question d’hon­
neur et, redoutant que Lucien dé­
sespéré ne se livrât à quelque folie, 
il s’empressa de l’éloigner de vous 
en le faisant nommer à une place 
de substituts.

—Ali ! jo comprends, je com­
prends ! murmura la comtesse.

Et elle cacha son visage dans ses 
mains.

— 11 m’a ensuite parlé de ses re­
grets, de sa douleur, reprit Laure, 
et longuement de son amour qu'il 
n’a pu arracher de son cœur et qui 
a pris, au contraire, de plus fortes 
racines.

Valentine laissa échapper un gé­
missement. Laure poursuivit :

.le l’ai vu si malheureux, telle­
ment désespéré que, vraiment, j’ai 
eu pitié de lui.

Li comtesse releva brusquement 
la tête.

—Laure, Luire, dit-elle d’une 
voix anxieuse, vous ne lui avez 
pas appris dans quel état déplora­
ble se trouve mon co ur !

K A UN PIANOS AND ORGANS, Woodetock, Ont.
Kit.VNlcn AND BACH PIANOS, New-York.
KM KHSON PIANOS, Itoiton.
SOII.MKR PIANOS, New-York.
A. M. FKATIIUSTON, PIANOS.
HKI.L, PIANOS.

Vioux pianos et orgues [nia eu échange et payés le plus haut prix. Venez voir les prix 
et acheter d'un marchand qui demeure parmi vous, et vous serez amplement satisfaits.

,2-Ô-Uno visite cat aollidtéo.-fefc 10 mai 94 lan.

OROAN DOHERTY, Clinton. 
ORGAN KAHN, Womlituck. 
ORGAN DKLL, Guelph.

comtesse avec terreur ; non, non, je 
n’oserai jamais...

Laure se mordit les lèvres, et une 
lueur fauve, qui s'éteignit aussitôt, 
passa dans son regard.

Ma chère Valentine, reprit-elle 
d’une voix doucereuse, je vous ai 
dit ce que je ferais ; mais je n’ai ni 
la prétention, ni le droit de diriger 
votre conduite, .le vois votre tran- 
quilité menacée, et, inquiète, je 
cherche à éloigner du vous un péril 
dont je m’exagère peut-être la gra­
vité. Un rendez vous, d’ailleurs, 
n’est pas un si grand crime. Je ne 
vois pas en vérité, comment vous 
feriez un acte répréhensible en vous 
rencontrant, ici ou là, avec M. de 
Luranne, lorsqu’il s’agit, pour vous, 
de prévenir un malheur réel qui 
peut être la conséquence de son dé­
sespoir ou de sa folie.

La comtesse avait mis de nou­
veau son visage dans ses mains. Un 
tremblement nerveux agitait ses 
membres.

—Ma chère Valentine, reprit 
après un moment de silence la hai­
neuse jeune tille, qui tremblait de 
voir sa proie lui échapper, réfléchis­
sez bien à tout ce que je viens du 
vous «lue. 11 s'agit d’arrêter un 
malheureux que quelque chose du fa 
Lui semble pousser sur une pente au 
bas de laquelle s’ouvre un abîme et 
do calmer l’exhalation d’un esprit en 
délire, .le ne veux pas vous cacher 
que je me suis presque engager 
pour vous ; c’est ainsi que j’ai évi­
té, hier, un scandale dont le bruit 
serait peut-être arrivé déjà aux 
oreilles du comte. M. Lucien at­
tendra pendant quelques jours, mais 
si vous lui refusez une entrevue, je 
vous lu répète, un coup du tête de 
ce malheureux peut avoir pour 
vous les conséquences les plus fu­
nestes.

11 s'agissait pour Laure de vain­
cre les scrupules de la jeune femme 
en frappant son imagination, en la 
terri liant. Pour cela elle ne négli­
geait rien. Cependant, malgré lu 
spectre menaçant qu’elle faisait 
passer sous les yeux de la comtesse 
avec une cruausé impitoyable, celle- 
ci restait hésitante.

Laure frappa un dernier coup.
—Savez-vous ce que je crains, 

Valentine ? Le savez-vous ? dit- 
elle.

[a nouvelle - Williams
250.700JLN USAGE

J. C. ROBITAILLE,

T?

Ü»

t&s&BSSSiïiIH îfirB SEUL AGENT
A. JOLIETTE.

M, Robitaille tient toutes 
sortes de machines à coudre, 
toiles que : New-Raymond,
New - Wanzer, Singer New- 
York, Singer-Williitms, Davis, 
Etc., ainsi qu’un assortiment 
complet, d’aiguilles, huile, na­
vettes, etc., à meilleur marché 
qu'ailleurs.—Pianos et Orgues 
à bonnes conditions.

Réparation do machine à bon mnrcliô.
Uno vilito cat eolliciléo. Odéc 03 lan.
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Vous dont les cheveux, autrefois Mints ou BLONDS, sont 
devenus prématurément gris, lisez attentivement les 

témoignages importants qui suivent.

TÉMOIGNAGE DK O. N. FRÉCHETTE, Kcr.,
!.. ROBITAILLE, Ecr, Pharmacien.

Cher Monsieur,
Vermeitez-moi de vous offrir mes félici­

tations nu sujet de votre excellente prépa­
ration, le RESTAURATEUR DE ROBSON, 
dont j'ai eu occasion d’apprécier les effets 
tout à fait merveilleux. Sur la recom­
mandation d’une personne qui s’en servait, 
je mv procurai une bouteille de ce Restau­
rateur, pour voir s'il aurait pour effet 
d’arrêter la chute de mes cheveux qui 
tombaient rapidement. J en avais à peine 
fait cinq à six applications que mes cheveux 
cessèrent de tomber. Je recommanderai 
certaineinci t avec plaisir le restaurateur 
DE ROBsoN à toutes personnes souffrant du 
même inconvénient.

Bien â vous,
Représentant la Maison Ira Could I ils,
Montiéal, 21 Novembre 1890.

TÉMOIGNAGE DK CHARLES TE!.LIER, ECR., 
MARCHAND, ST FELIX DE VALOIS

Je fais usage, depuis plusieurs années, 
du RESTAURAI EUR DK ROBSON. Cette 
excellente préparation m'a donné la plus 
entière satisfaction pour les raisons sui­
vantes:

lo Grâce ;\ son usage, les cheveux re­
çoit vtent leur couleur primitive. Ainsi, 
mes cheveux, blanchisdepuis plus de trente 
ans, sont revenus blends comme dans le 
temps de ma première jeunesse.

20 Mes cheveux tombaient depuis long­
temps lorsque je commençai l’usage du 
RESTAURATEUR de robson. Je n’avais 
pas encore employé la moitié d’une bou­
teille qu’ils cessèrent de tomber. Aujour­
d'hui mes cheveux tiennent mieux que 
jamais.

Ma femme, qui souffrait du même incon­
vénient (chute de cheveux), a employé le 
Restaurateur avec un succès tout aussi sa­
tisfaisant .

Mon fils, âgé de vingt-quatre ans, après 
une maladie de plusieurs mois, voit tomber 
ses cheveux -de manière à lui faire croire 
qu’il allait devenir tout à fait chauve, quand, 
sur ma recommandation, il se met à faire 
Usage du RESTAURATEUR DE ROBSON,dont 
l'emploi non-seulement arrête de suite la 
chute de ses cheveux, mais les fait pousser 
de nouveau et très vigoureux.

30 Ln outre de ces qualités ci-dessus 
mentionnées, le restaurateur de rob- 
son nettoie la tête d’une manière vraiment 
admirable. Les peaux sèches disparaissent 
sans retard....

—< )h ! je mo suis bien guidée 
de commettre cette imprudence.

o je ne l'aime

O. N. FRÉCHETTE,

—Alors il croit
plus ?

—Mu chère comtesse, répondit 
Lu lire, la plupart des femmes sa­
vent se contenir et cacher ce 
qu'elles pensent, elles possèdent ad­
mirablement l’art de la dissimula-

TÉMOIOXAGE 1>K M. t.K NOTAIRE V. 1.11TK, 
ST J K A N -DEM ATI! A, 

Représentant du Comté do Joliettc au 
l'nrlemcnt Fédéral.

On fait usage depuis plusieurs années 
dans nia famdle du RESTAURATEUR 1>E 
robson pour la cls veluie, et l'on sc trouve 
très bien sous tous rapports de son emploi. 
Non seulement ce Restaurateur rend aux

Asnières, à cette époque, n’était 
pas à beaucoup près ce qu’il est au­
jourd’hui. C’était un village habi­
té surtout par des maraîchers. Ce­
pendant, les l'arisiens commençaient 
A y acheter des terrains et à y faire 
construire ces délicieuses villas qui 
ont peu à peu métamorphosé l’an­
cien village en une des plus jolies 
villes des environs de Paris.

Le chemin de fer et les murs 
d'enceinte de Paris reculés ont pla­
cé la petite ville la porto de la 
grande. On peut «lire qu’elles ne 
sont plus séparées que par la Seine 
avec deux ponts pour traits-d’union. 
Asnières est devenu un lieu de 
plaisir, le rendez-vous des canotiers 
et de nombreuses petites dames à 
chignons jaunes ; c’est une des pro­
menades favorites des Parisiens, qui 
aiment à sortir le dimanche après 
une semaine de retraite et de tra­
vail.

lion , vous n'êtes pas de celles-là. 
Vos yeux comme un miroir, reflè­
tent toutes vos pensées. Vous 
vous êtes trahie, M. de l.uratiue a 
compris que vous 11e l’aviez pas en­
core oublié.

Oli ! c’est un malheur ! un 
grand malheur ! s'écria Valentine 
désolée.

—Qui n’est pas irréparable, répli­
qua Laure. Toutefois, je dois vous 
dire qu’il est dans un état d’exalta­
tion qui me donne des craintes sé­
rieuses.

—Mon 1 Mou, expliquez-vous.
— Hier, si je n'avais été assez 

heureuse pour le retenir, pour le 
calmer, il aurait fait quelque extra­
vagance fort compromettante pour 
vous.

cheveux gris îcur couleur naturelle, mais il 
en prévient la chute et favorise leur crois­
sance. Suivant moi le RESTAURATEUR DE
ROBSON est la préparation /.:/• excellence 
pour les cheveux.

U. LIPPÊ N.V. 
St Jean de-Matha, 15 Janvier 1SS6.La comtesse leva sur elle ses 

yeux craintifs, mouillés de larmes.
— Ditos-moi tout, 11e me cachez 

rien, lit-elle.
— Kh bien, jo crains que le dé­

sespoir de M. Lucien d’une part et 
«le l’autre la jalousie du comte ne 
l's mettent eu présence le fer à la 
main.

La comtesse poussa uu cri.
— le le verrai, dit-elle d’une voix 

oppressée, je le verrai ; mais où ? 
comment ?

Laure lui prit la main en disant :
— Ne suis-je pas votre amie ?
—Alors, vous m’aiderez ?
—Oui.
—Vous serez avec moi, et, s’il le 

fallait, vous me protégeriez contre 
moi-mêiue.

—de vous le promets.
— Qui le préviendra ?
—Moi.
—Oh ! dites-lui bien que c’est 

pour tenir la promesse que vous lui 
avez faite ; sans cela je n’aurais pas 
consenti...

—Je lui dirai aussi que vous 
voulez surtout l'empêcher de se per­
dre en vous jordant avec lui.

- -Ah ! ce serait horrible ! mur­
mura la comtesse.

—Où pourrons-nous nous ren­
contrer t

—d’y pense en ce moment, et je 
crois avoir trouvé.

— Kh bien, que ce soit demain, 
dans deux jours, le plus tôt possible.

Laure passa son bras autour de 
la taille de sa victime, l’attira il elle 
et l'embrassa.

—Allons, fit-elle avec un faux 
sourire, nous en serons quitte pour 
la peur.

CHARLES TELLIER. 
St Félix tic Valois, 19 Mars 18S8.

LE RESTAURATEUR DE ROBSON EST EN VENTE PARTOUT 
A 5D et: la bouteille.

L, Z. MâGNÂN,
m
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MANUFACTURIER T)K

Biscuits et suersriss
DE TOUTES SOUTES

EN GROS SEULEMENT
JOLIETTE, P. Q.\A suivre.]

—Ia! malheureux, le malheureux ! 
murmura la comtesse.

—C’est un amour terrible que le 
sien. A tout prix, il veut vous re­
voir, obtenir de vous un entretien...

—Mais c’est impossible, c’est in­
sensé ! s’écria Valentine avec vll'roi.

—Oui, mais son idée est lixo ; 
pour vous voir il est capable de 
tout ; il forcerait la porte de votre 
salon, do votre chambre, je crois 
même qu’il ne reculerait pas devant 
votro mari qui lui barrerait le pas-

M. L. Z. Magnan tiendra toujours 
un assortiment complet do biscuits et ; 
do bonbons de toutes sortes, et il sera 
on état do donner satisfaction à sa 
clientèle, tant par la modicité de ses 
prix que par la qualité do sa marchan 
dise.

gps

Z .» . I • Kill'llAll L: .
Mcviievret Cher i’nvfrère,

nu ruLpc^îirn! Yolu’îÊ

I* nil*«fan* 1/» riinrniftci" mi diMronto*localité1 
nnx Klftts-Unlw. ctjn «loi* dim ni tout»* nine* ri US I 
quo Jn tin cor mil «!.» j n'; .ir.itinn «ml ait 
» v?J!V "’’t*”1* tntivfartl'Mi quo VAXTIUIIO* LÉRIQUK il u Dr NK Y. .Vni ci «location il* voir 
r V' r1xcol,<‘uto réparation « niployto dam une
rniUo do c.n < t f'VIjour t o ver Je < gra >i rf *uc-
CfK' * i‘)'nJ’fv* nmu expérience, c*o*t vArltahiv. 
ment Utp'cifirj'it pi y excellence contre loCito. 
i«ha c-t la DiAiir.iifcK. ** Bien A vous,

11

M. MAU N AN prendra aussi dos ' 
contrats pour fournir aux marchands 
n'importe quelle quantité do tabac 
manufacturé «lo la
MANUFACTURE DE J OMETTE
ainsi quo du tabac ou fouille.

M. Magnan aura toujours ou mains, 1 
lo célèbre V inaigro do Drouin, Frères 
& Cio, Québec, qui est reconnu comme , 
lo plus pur et le meilleur otlort sur le : 
marché canadien. Los maillent a cor 
tificatfl peuvent être donnés, car l’ana 
,ysc en a été faite et démontre sa hau­
te qualité.

Essayoz-le.

sage.
—Mure, vous n'avez donc pas 

pu lui faire comprendre sa folie.
—11 n’y a rien à dire à qui ne 

veut pas entendre raison.
—Que faire, mon Dieu, que faire ? 

murmura la comtesse éperdue.
—Voilà le danger dont je vous 

parlais tout à l’heure et que nous 
devons conjurer.

—Mais comment ? je no sais pas, 
moi, je ne sais pas...

—Avec un caractère singulier 
comme celui de M. de Russiôres, si 
une querellle éclatait entre lui et 
M. de Luranno ce serait épouvanta- 
tie.

1-
NS

m m fil
I)r. 17. P. Merrill.

NULLE AUTRE MÉDECINE
N’eat et otiecttve —Mcllo Albcrtino Pépin, modiste 

i en robe», Juliette, près du moulin à 
bois de M. W. Copping, annonce aux 
dames de la ville et du district do Jo-

.,. . . ... . liette, qu’elle so chargera do la confoc-
1 honneur d informer les cultivateurs tion do Ums 1(>s onvragM pour dames
qu’il continue toujours comme par ,ds que : robes, manteaux, etc., etc., 
lo passé à acheter le tabac en feuilles le tout dans les derniers goûts et h la 
de 1ère qualité au plus haut prix satisfaction de ceux qui voudront bien 
du marché. Venez le voir. Bâtisse l’honorer d’une visite, 
voisine du palais de justice.

que
1er J an. 94 laLa Salsepareille

—M. J. U. Gervais, commerçant 
de tabac do la ville de Juliette à(PAYER.

Témoignage d’un Médecin bien connu.
"Xiilli' autre médecine pour ’e sang 

que ) aie Jamais essayée, et Je les al 
tyulos essayées, n’a une actl n aussi com- 
r**lf ct n effectue de cures aussi neraia- 

la Salsepareille d’Aycr.1’-Dr. 
H. b. M Kit Kl ll, Augusta, Mo. Ses prix sont 

réduits et son ouvrage est garanti. 
Une visite est sollicité». lTm.Gm.La Salsepareille d’Ayer

Soulr Admise k l'ExjwiitionCnlnmWmw'
*«e A"*iul<ie d’Aenr jyoe» te» j

VIa jetme ft’iutue se sentit frhson-

•—Lseir» dit-vlle d'un» loi a suy-
l.A I.K1TUK ANONYME 

Lu comtesse de Bussièree sortait
Lieimist de Minard est en

» • et •» see*# fat lose lev rfW^s#
a»r. Lr Lioiiueet de MUiatxi guérit la ven-
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